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fées moralés, ingéméuTcs ^ galantes des 
plus célebresPoëcesfrfLtn^Qi^^ depuisM^^ 
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i^mciUcDi maiché qne qui que cc foit, qiuiidiDënM U 

dcnoit Ia doanet poui tkik * 
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1. ün lit ce Livpe*pour apprendfe» 

L'autre Ie lit commQ cnvieuxj 

«. • ^ 

1 f eft' bien-aifé de repirendre, 
Mais mal-aifé 4e £ure miëux. 
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LA RAISON, 

Im RaifoH nms rtud malhiureux «n tnuhUin 
not fittijtrs. 

* J_, A II.»ifot\ eft d'un trifte ufage; 
Qu'it eft ennuyeuK d'êire fage! 
D« vivre tolïjoiirs gravement 
Sous les ordres du lUgbmcnt, 
De réfléchir toute fa vïe 
D« peur de fiire une Iblie! 

L'Amour n'eut 'jamais de lïeai 
naifon, fl Ëcheux que les tiens; 
En Amouc on alme fes peines : 
Kaifon, m combacs nos Atfva, 
Contrains ou choques hos ptailïrSi 
C'eft de toi proprement que nous poRoiulef chalneS^, 

C'eft toi qui caufes les rtgneurs 
Que nous trouvons avec les Dames: 
Tu mets Ie fcrupule en leurs ames, 
Tu £iis Ie lourment de leurs coeurs, 
Sani toi> fans toi i'Amourn'atiroitquedefdoUCeurc' 
A Oft 

;St. Eyrimoht. 



z L A R A I S o N. 

• On a bcaulaproncr, quoi qu'on cnouiflidirc^ 
Souvent 4e tous nos maux la raifbn m Ie pire. 
C*eft elle qui farouche au milieu des plaillrs 
D*un remords importun vient brider nos dcfirs. 
La facheu(è ^ pour nous des ri^eurs fans pareilles^s 
C*eft un Pedant qu*on a fans ceflè a fes oreilles , 
Qui touiours nous gounnande , & loin de nous toucheiv 
Souvent, comme Joli^ perd fontemps a prccher. 
En vain certains réveurs nous rhabillent en Reine ^ 
Veulent (ur tous nos fens larendre Souveraine , 
Et s'eA foifnafct en terre une Diyinité^ 
Fehrent aller par elle a la felicité. 
C'cft.elle, difent-ils, qui nous montre a bien vivre. 
Cesdifcoftrs j iltiftvrai, font fort beaux dans unlivre^ 
Je les eftime fort: mals )e trouve en efPet» 
Que Ie plus fou fouyent eft Ie plus fatisfait. 

t Helas^ petits moütons, que vous étesheoreux! 
Vous paidèz dans nos champs fans fbuci^ fans alarmes^ 

Auffi-tót aimezqu'amoureux , 
On ne vous force point a répandre des larmejSj 
Vous ne formez janu^s d'inutiles défirs. 
Dans vos tranquilles'toeurs l*amour fuit la nature » 
Sans refTentir fes maux vous avez fes plaiflrs > 
L'ambition^ Thonneur^ Tintcrêt ^ l'impofture, 

Qui font tam de maüx parmi nous> 

Ne fe rencóntrent point chez vous. 
Cependant nous avons la raifon pour partage^ 

Et vous en ignorez Puf^ge* 
Innocens animaux'^ n*en fbïez point jaloux^ 

Ce n'efl pas un grand avantage. 
Cette fiere raifon dont on fait taht de bruit 
Contre les paflions n'eft pas un fiir remede « 
Un peu de vin la trouble, un enfant la feduit^ 
Et déchirer un coeur qui Pappelle a fon aide^ 

ll^ft tout Vèffct qu'elle produit. 

Toüjours impuiilante 5c fevere 
« Elle 

* Mr. Dfis7R£AUx. t Map. Dishouubrbi. 



LA R A I S Ö N. % 

ïlle s'oppofe a tout, 8c neftirmonte rien. 

Sous la garde de vétre chien 
Tous devez beaucoap moins reéottter la coferfi^ 

Des loi^ps craels 8c raviflans , 
Que fotis i'autorité d^une telle chimère 

Nous ne devons craindre nos (ênf. 

R o N D E A ü. 

"* 'T" Aifez-votts tendres mouvemens« 

X. Laiflèz-moi pöur ^uel<|ues momens : 
Tout mon coeur ne fauroit fuiEre 
Aux tranfports que Tamour m^infpire 
Pour Ie plus psgiait des amans« 
A quoi lervent ces fentimens \ 
l^ans mes plus doux emportemens ' 
Ma raifon vient tou)ours me dire : 

Taifêz-vous. 
L^ cruelle depuis deux ans...,' , 
Mais, helas! quels redoublemen» 
Sens.)e a mon amoureux martire ! 
Mon berger paroit, il foupire} 
Le voici^ vains raUbnnemens^ 
Taifez vous. 

"^MaD. DBSHOtflXEUBf. 

Lesfr^Mgex, de finfanct & dg tidiéUUim itot^t U 

t L*homme a beau fe vanter de fes prerogativcs ,' 

11 a beau d*un ton de fieiié 
Be Roi des animaux prendve la qualké^ 
S'il a rc^ü du Ciel des lumieres plus vives, 

Lc pcu d'ufage qu'il en fait 

Lc rend de tou$ Ie moins p^rfidt. 

Kt. a«« 

t Mr. Davai. 



i: 



4 LARAISON. 

Qae lui fert la raifba dont il fe glorifie ? 
En fait-i| mieux regjcr. toutcs fes aftions ? 
Et yoit-on ^ue fon ame en foit moins aflcivic 
Au joug imperieux de mille pajflions ? 

Si durant Ie cours de fa vie, 
Cettc droite raifon, au'il fc piqué d'avoir,' 

Avoit (iir lui quelque pouvoir , 

Ah ! qu'il feroit digne d'envie ! 

Mals onne trouve en lui qu'erreur, qu^aveuglement, 

Qu*un ridicule entêtemem : 
Par un guide infidélc il fe laiiTe conduire. 

Comme il croït tput fans fondement, 

ün rien fiiffit pour Ie feduire. 

Et ce qui peut Ie plus lui nuire * 

11 Ic fuit Ie plus ardemment. n 

Ce germe precieust, cette plante divïne, 
Qui dans lui fëulement trouve a prendreracine^ 
Cc celefte raïon qui paroit cmaner 

D'une iiipréme intelligeace , 
Cette raifon enfin, quidelegouverner 

Devroit feule avoir la puiflance, 
Helas \ il la rejette 5 & depuis fon enfance 
Jufqu'^ ce que les ans Tentrainent au tombeau^ 
11 aime a fenourrird'erreuröc'd*ignorance, 
£t de peurdevoirdair, il óteint ceflambeau. 

Maïs ne jpcut-il point pour excufe 

Alleguer Vcducation ? 
S*il bronche a chaque pas, (1 dans tout il s'abufc > 
Au lieu des veritez que fon efprit refufe 

S'ü fe repaït de fiftion , 

Cette premiere impreflion 

Qu*on lui donne de chaque chofe 
J>e toutes fes erreurs n*eft-eUe point la caufe ) 

Helas! il xi'en faut polatdojDter. 

De 



L A R A I S o N., f 

De bon Cens, de raifbn rhomme ctoit né c^pable } 
Mais comment fans miracle eut-il pu redfter 

Aux préjugez dom on Taccable ? 
Qiiand fbn ame epcor neuve a la eire eft femblable ^ 

Comment p9urroit-il cviter 

De l'cn-eur qu*on y veut jettcr 

Le caraftere inefFacable ) 
Des qu'une fofsl'crreuir aans Ces ülets !e tient. 
La Raifon ne peut plus challèr cette rivale : 
On la chafTe elle-même , & fur elle on obtient 
Une vid jire a lliomme entierement fatale. 

La nourrice commence^ 6c s'oppofe au progrès 
De cette divine lumiere ; 
£t des hommes gagez expres 
L'ctoufFent enfin toute entiere, ' 
Atnd Ton devient homme fait , 
Que Terreur n*en eft que plus fortes 
On Va fiicée aveclelait, 
L*age n*en détruitpointi'efFet, 
Et Tenfant fur rhomme Temporee.' 

La Km fin êftfmvent inutiU k l^hamméi 

* Qu'cft-elle fouvent la foible raifon, 

Qu'un bien inutile , un ftinefte' Don > 

t Dans ces premiers tems, qui fulyeat Teofance^ 

A peine luit-elle ^ fa connoiflance , 

Que des paflions la noire vapeur 

Lui vicnt infeder Tefprit & le coeur. 

Alors plein d*orgiieil , d'audace Cc de )oïe i 

A fes padlons il fe Uvre ttt proïe ; 

La bile qui fume 6c le (ang qui bout 

Sans difcernement Temportent a tout. 

La fage raifon , cette tlluftre guide , 

QuiduhautdeTamc^nosfchspréfidc* _ 

A j Q«^ 

♦ L*ABBa' Rbonibr. 

t Cês ven font d^um nouvék fnefwi. 
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Qie fait-elle alorSj. 8t de quel fccours 
£»-eUe a üs maux qul croifleot toujours V. 
IL^er, inquiet^ rempUdelui-mcmey 
Touiours inégal ^ toiiiours extreme , 
A bride abbatuë il court aux plaifirs « 
11 forme a la fois cent & cent defirs $ 
£t par un caprice , une folie enyie , 
llprodiguecout, bien8> honneur & vie-; 
Saus que la Raifbn qoi Ie voit perir , 
Faflé aucuQ «ffort pour Ie fecourir. 






^ Homme, vantemoinstaraifon 
Voirioudlité decepréfentcélefte , 
Fourquitudois^ dit-on^ méprifer toutlerefte.. 
Aiiffirolle mie toi , dans ta ieune raifon , 

Elle eix chancellante , imbecile. 
Dans l'age oü to\it t'appellea des plaifirs divers ,. 
Yileefclavtdesfens^ eUefeftinurile, 
Qiiand Ie fort t'a Isdffé conter cinquante hiTers , 

Elle n*eft qu>n chagrins fertile , 

EtquandtiiYieillis, tnlaperds. 

^ Map. D£SBogx.iBREf. 
^mfefflUtnmtUTMfinêfifnivi^ mms mifnê- 

^ Encor^ (i jamais dans riiommeindocUe 
La foible raifon n'ctoit qu*inutUè « 
On auroit fuiet de mqins déplorer 
]>peuderecours.qu*onrenvoittirer : 
Maïs combien de fois de fes maux complice 
L'a-t-elle 'itxté dans Ie precipice ^ 
Pareille a ces fèux dont Téclat ne luit ^ 
Que pour égarer quiconque les iuit. 
De la germe en rhomme & iette racine 
Cr qu*on y fema de fauflè do&rine : 

4: L'AbbiJ Hbohibr. 
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De la dans les morars 5c dans (on efprit 

Ledcr^lements'accroit^ fenourrin^ 

Alors a les fens fa raifon (bumife 

Flate fes dciauts^ &lesautori£e^ 

Et dans fon efprit fa foible raifon 

Plus que tous les fens verfê da poifpn. 

Soit qu'il foit épris d*une gloire vaine , 

Soit qu*il foit touche d'amour , q^ 4« hwfi » 

Enfin foit qu'avare» ouqu'ambit^ieux 

L*or OU les grandeurs attirent fts jtltfif; j. 

On voit fa raifon avecque bafltfi^ , 

Quelque part qu*il penche inclineif CvM <Klfio , 

Donner hautexnenc un indigne ap^ 

A4apaffion, quidomineenliiij. 

Et prêter fouvent aux plus fameux crimes 

Behpnteuxconfeils, dclacbesnuüdoies. 

* Mais peut*êtrc aufli dans notre vieillefle 

Elieaphsdeforce^ 5cplusde£ige2o&. - 

Seut-être qu'jiloxs Tappetit ufé 

Lui laiflè fur i'homme un empire aifi^. 

KttUement^ Timandre, 8clecor[^t^b«i4ej 

Q^des ans alors fous Ie poids s*affaiflè ^ 

Sent a vecqiie lui dans Ie mcme tems , • 

L'efprit s*affaiflèr fous Ie poids des ans. 

B^ du premier ordre» 6c que la nature 

Se plut a fbrmer d'arEile plus pure ,■ \ 

Confervent^ quand rage a leur poilblanchi^ 

Tft l*hiver des ans Tefpnt aifiranchi j > 

Le refte paitri d*argile grofliere 

Tout entier vieillit avec la naadere^ 

£t n*a pour partage en un corps calTé ^ 

Qa*une raifon trottble^ anelpritglacé. 

I^sfèosaffoiblis» lesforcesufées» 

I:«STeines que l'age a prefque épuifées > 

* L'ABB£* B.BGNXBK. 
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Les mufdes tremblans , les nerfs fans chateur , 

Som de l*honimealors )e moindre malheur. 

Alors aux dedrs qui Ie devorerent , 

Et qui nuit & jour fon repos troublcrent. 

La crainte fuccede & plus que jamais 

11 eft nuit & jour fans repos ni paix. 

La mort qu'a toute heure il croit voir prefènte 

Lui rempüt l'efprit d'horreur , d'cpou vante } 

Et pour comble encor de trouble , Öc d'horreur 

Par delala mort il etend fa peur. 

11 crainttout enfin ^ & fa peur lui forme 

Du vafte avenir un nuage enorme : 

Mais quoi qu*il redoute après Ie trépas , 

Content de trembler, iln'ypourvoitpas. 

iM BMfmeft ^mfiibUfecours contre VAmowr. 

SONNET. 

REvencz ma raifbn > mon ame rous rappelle ; 
De (i cruels dcdains m'ont enfin rebuté , 
JEt d*un jperfide objct Tadorable beauté 
Ke recul pas a iaesyeux ringratitiide belle. 

Qu'elle aille publier que )*ai brulé pour ellc , 
Qu'elleenfairetrophcc, Öc que fa vanitc 
Triomphe inceflamment de ma captivité « 
Jefuisubre^ iln'importe^ ficc'eftuneinfidelle. 

Mais il faut l'adorer , öc n'en attendre rien.. 
L'aimer fans efperance efl: un aflèz grand blen.. 
Dieux quel foulagement au feu qui me devore l 

Que moitame eft reduite en un étr ange point ! 
Attendez ^ ma Ralfon > que je confulte encor« ^ 
DeyczYOus rcYenir ^ non, nercvcnez point. 

RON- 
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R O N D E A U. 

* Contre 1* Amour voulez-vous vout dcfendre } 
Einpcchez-Yous & de voir Sc'd'entendre 
Gens dont Ie coeur s'explique avec efprit ; 
Il en eft peu de ce genre maudic , 
Mais trop encor pour mettre un coeur ea eendre.' 
Qiiand une fois il leur plait de nous rendre 
D'amoureuxfoins, qu^iUprennemunairtendrCj 
On lit en vain tout ce qu*Ovide ccrit 

Contre TAmour. 
De la Raifon ü ne £iut rien attendre , 
Trop de malheurs n^ont (ïï que trop apprendre > 
Qu'elle n'eft rien dès que Ie cceur agir. 
I^ feule fuite , Iris> nous garentit « 
C'eft Ie parti Ie plus utile a prendre 

Contre TAmour. 

* Had. DBSHovi.iBRBf, 

MA D R I G A il 

Mol qui nefaifois rien que rtre 

Des pleurs que verfent les Amans , 

Paut-iloue conune eux je fouplre 

Accable de pareus tourmens > 
Moi qii*on a vu d*Amour mépafer la puifiance 
Dois-jeiue rendre enfin^ &faut-ilqu*un enfant 

Entre dans mon coeur trioraphant , 
£tle range par force a fon obcÏÏlance > 
Ulefaut, jemerens, Anu)ur jen'enpuisplus^ 

Ta violence a trop de charmes , 

JBt contre les coups de tes armes 
La Kaifon vient m*ottnr des fecours fuperfius ) 

Je ne manquerai point d'excufes : 

Un (i redoutable vainqueur 

Pour fe rendre maitre d*un coeur 

H^a que trop de tbrce de de rufes > 

A 5 Tt 
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Ëdesamrestnortclsapprcndrontdemoa fort^ 
Quil n*eft rien d*aflèz fort 

Contre Amour que la mort. 

SONNET. 

* Ufaut fioir mes ioursenl'amour d'Uranie ,. 
!L*abrence ni k texns ne m'èn fauroient guerir ,■ 
Et ie ae vots plusrieaqui me put fècourir , 
üi qui püc rappelier ma liberté banoie. / 

Des long-tems je. conaois fa rigoeur infinie $:. 

ais peoiant aux beautez pour qw je dois perir ^ 
Je benis mon martire , dccontent de mourir ^ 
Je n'ofe murmurer>contre fa ttraiuue^. 

Quelquefois ma ratfon par de foibles dircour^ , . 
M*incite a la revolte, . &.me prometièeoory ; 
Mais lors qu'a mon befoin |e me yeux fervtr d^6lle >. 

Aprcs beaucoup de peine , , &ii*efForts impuiflans >« 
£lle dit qu'lJratiie eit ièule aimable 5c.beUe , 
£t m'y rengage plus que ne fonuous mes (èns. 

:^ Sur vos dodes emplois A&.vousafiiiceEpa5 ^ 
Tremblez, Damon^ tremblcz». la xaitoa des grandi^* 

hommes 
Tant des fiecles paflès ,. qne duüedeou ao«s iömmes- 
Dans un fi beau chemin a fait plus d'ünfaux {>as> 
Ce petit Dieu malin au dos chargé de plumes ^ 

Dontlesdépits, les^amertumes 
Som pour les tendres cceurs des fources de plaifirs>, 
yousfera> s*illeveut, pouflèr de longs ioupirs- 

Au milieu de müle-volumes,. 

Contrei 

* VoiTUR»^. 
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Contre la r^eur de» dcftins - 
La Mórale pourroitrendce iine ameaflèz fbrte : 
Mais>. Damon^ eufliez-vousdesGrecSjdc dcsLatint 

Toutes les raifons pour efcorte ^ 
UAmour n*en feroit pas d*uii ipur plus tard vainqueur : 

Lors qu*U veut entrer dans un coeur , 

Il ne s'amufe pas a frapperala porte. 
Il aime a triompher de l^órgueil d*un favant^ 
C'eft fa plus eclatante & plus douce vi^ire. 

Ces fages qu*on nous vante tant , 

Et dont vous efFacez la gloire > 
Pour s'empêcher d^aimer firent de vains efforts^ 

£t toute leur Philofophie 
2^ leur fervit , Damon , qu*a (auver les dehors 

D*ane yoluptueufe vie. 

F A B L E* 

* TouteftmifteredantrAmour 
Ses fléches , fon carquois , fon flambeau j fon enfance. 

Ce n'eft pas Touvrage d*un jour 

Que d'épuifer cette uieace. 
Je-ne prétens donc point tout expliquer id, 
Mon but eft feulement de dire ^ 'ma jnaniere 

Comment 1'avci^le que void 

f erdit un jour lalumiere t 
QueUefiiitceutcemal^ quipeut-êtreeftufibten^ 
} * en fais )i^e un aipant ^ & ne décidc rien. 
La Polk de rAmour |oiioient un jpur enfemble. 
Celui-d n'étoit pas encor privé des yeux. 
Une difpute vint s TAfnoür veut qu^on afièmble 

Je^ deffiis Ie coafeil èts Cieux. 

L*autre n'eut pas la patience « 

Elle lui donne un coiip jfi fiirieux 

Qu'il en p«fd la dané des yeux. 

Venus en demande vengeance.. 

A 6 Fcm- 

» La FONTAIHB. 
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Jemme & raere , il (uffit pour juger de fes cris r 

Lés Dietix en (krent ctourdis , 

Etjupiter, dcKemeds^ 
ït \t% Juges d'Enfer, enfin toute la bande, 
Eile repréfenta réaormtté du cas, 
Son ftls fans un baton ne pouvoit faire un pas. * 
Nulle pcinc n'étoit jpour ce crime afïèz graiidc» 
Le domm^e devoft ctre aufli réparc t 

Quand Oh eut bien conïider^ 
L*intérêt du public^ celui de la partie^ 
Le refultat enfin de la fupréme Cour 

Futde condamner la Folie 

A fervir de gnide a TAmour. 

ÉfMfiiit fomnnt flus de raifin dtms les bitts qtti^ dam 

Vhomme, 

» 

* Unane pourle moins i nftruitpar la- nature 

A Tinftiné^ qui le guide obeït fans murniure ;. 

^e va point folement de fa bi^rre voix 

Dcfier aux ch^nibns les oifeaux dans les bois.. 

èans avoir la raifon il marche fur fa route. 

X'homme feul qu'elle cclaire jen plein jour ne yoit 

goute, 
lK.egl^ par {^s avis fait tout a contre-tems y. 
£t dans tout ce qu*il f;^t n'a ni raifon ^ ni fens.. 
Tout lui plait & déplait ,- tout le choque & i'oblige ^ 
Sans raifon il efl gai ,, fans raifon il s'afilige. 
Son elprit au hazard aime^ cvite> pourfuit^ 
Dé^it, refait, augmente, óte^ éieve^ détruit. 
•£tvoit-on> conunelui^ lesOursnilesPantheres 
S'efFraïcar (bttement de leurs propres chimères » 
Plus de douze attroupez craindre le nombre impair > 
Ou croire qu'unCorbeau les menac^ dans Tair \ 
Jamais ISiomme ^ ^is-moi , vit-il la bete fole 
Sacrifier a l^homme j, adorer fgnidole;!^ 

♦ Mr. DBs:pREAV3t» 
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Lui venir , comme au Dieu des raifont Sc desvents , 

Denunder a gerioux la pluïe ou Ie beau icms ; 

Noa, maiscencfois la b£te a vu rhomme hypochon^ 

dre 
Adorerlemétalquelui-mcine ilfitfondre: 
A vu dans un pa'ii les timides morteU 
Trembler aux pjeds d'un iif^eaflis-fur kurs auteb, 
Etfur lesbordsduNil, lespeuplesimbecites 
L'enccnibir a la ioain chercMr lesCiwmlilsi. 
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J, L Ie faut avouè'r , 1 -Amour ëft uh grand Maitre > 
Ce qu*on ne fut jamais il nous enfèigne a rétre , 
£t fouvent de nos xnoeors Tabfolu changement 
Deyiem par £ts lefons l'ouvrage d'un moment j . 
De la^nature en nous il force les obftacles , 
Et fes efFeti (budains ont de l*air des miracles ; 
D'un avare a i'inftant il fait un Hberal , 
Un vaillant d*un poitron ,.. un dvil d*un brutal 5 
11 rend agile a toutl*ame la plus pefante , 
St donne de Tèfprit a la plus innoc.ente. 

t Le jeune Amour bienqu'ilait la faf on 
D'un Dieu qui n'èft encor qu'a (a lecon ^ 
Fut de tout tems grand faifeur de miracles-- 
£n geas coquets 9 change les Catons^ 
Par lui les fbts deviennent éits oracles , 
Pftr lui les loups deviennent des moutons. - 
11 fait (i hien que l'on n'èft plus Ie mcme ^ 
TcraoinHercule, & tcmoin Pob'phcme 
Mangeurs de gcns. L'un fur un roe affis 
Chantoit aux vents fes amoureux (bucis j 
£t pour charmer fa Nymphe joliette 
Tailloit fa barbe & fe miroit dans l'éan^ 
L'autre changea fa mafliic en fiifeau 
Pour Ic plaiiu- d*une jeune fUlettc.. 



» U^l 
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Maitrc oe fai meillcur pour en&igner 
Que Cupi4on , ^rame la moins fubdle 
Sous (a Tcrule apprend plus en un jour ^ 
Qu*un Maitre es arts ettdix ans aux écoles ^ . , 
Aux plus grofliers pas;, au chemin bien court 
Il fait monorer les tours ^les paroles. 

Soïez amant vous ferez inventif: 

Tour ni détour ^ rufe ni (batagéme 

Ke vous faudront ^ . Ie plus jeune apprentif. 

£ft vieux routier des Ie hioment qu^il aime. . 

On ne vit onc que cette: pai&on 

Demeurat court faute d'invention.. 

Je ne connois Rh^teur ni Maitre és arts- 
Tel que TAmour •, il excellcen bien dire ;^ 
Ses argumens ^ ce font de doux regards , 
De tendres pleurs ^« un graèieux foürtre... 
La guerre auffi ^*exerce en (on empire i 
Tantót il met aux champs fes étendards ^ 
'Bintot couvrantfa marche & fes fineilès 
11 prend des coeurs entourez de remparts. 
}e Ie foutiens , pofez deux forterefles -, 
Q^*il en batte une , & l'autre Ie Dieu Mars ^ . 
Que celui-d faflè s^ir tout ufi monde > 
Qu*U fok armé ,^ qu*il ne lui manque rien ^ 
Dcvant fon fort je veux qu'il fe morfonde j 
Amour tout nud fera rendre Ie fien. . 

VAmourftnt tout Ie ptaifir de la vte^ferfimiê nfetk e/f 
ixwipt, CS* üf o^uard üfmèi édnuif* 

t Eftril rien de plus beau que l'innocenteüame- 
Qu*UQmeritecciatant allume dans une ame t 



Et feroit-ce un bonheur de refpirer Ic jour 
Si d*entre les mortels on bannmoit Taaiour ? 



t MLoxiiB.Ei^ 



Kon; 



i6 L' A M O y R. 

Non, non, tousfcsplaifirsfegoütcntalefuivre ^ 
Et vivrc fans aimer n'cft pas proprement vivre. 

Lesbiens, lagfoirc, lesgrandeurs. 
Les fee ptrcs qui font tant d'envie , 

Tout n'eft rien (i Tamour n'y mcle fes ardcurs. 

11 n'eft point fans ramour de plaiflr dans la y ie, 

Aimons , aïmons jufqu'au trcpai> 
La raifon nous y convie r 
Helas l fi Ton n'aimoit pas , 
Que fcroit-ce de la vie > 
Ah! perdons plutot Ie jour 
Que de perdre notre amour» 

Que peut-on mieux faire 
Qu*aimer 8c que plaire > 
C 'eft un foin charmanr 
Que Temploi d'un amant, 

Un cceur jeune 8c tendre 
£ft fait pour fe rendre , 
Il n*a point a prendre j 

De faoieux detour. 
Pourquoi fe dcfendre l 
Qucfcrt-ild'attcndre> \ 

Quand on perd un jout 
» On Ie perd fans retour. 

L'amour a des charmes j»^ 
Rendons-lui les armes , 
Ses foins 8c fes pleurs 
Keibnf pas fans douceurs* 
Un coeur pour Ie fuivre^ 
A cent maux fe livre. 
11 faut pour gouter Cts appaf 
Languir jufqu'au ttépas , 



Maïs 
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Mais ce n*eft pas vivre 

Que de n'aimer pas. ^ 

* £n perdant mes tranfports^ mes craintes^ mes deCrs^ 
Helas , que j'ai perdu de biens & de plaifirs ! 
Ah ! ie repos n*eft pas aufli doux qu'on Ie penfe ! 
Bien dans ce trifte état n*occnpe nt ne plait , 

On fait tout avec nonchalance j 
L*Amour vaut cent fois mieux tout dangereux quil eft^ 
Ad*agrcables maux fon caprice nous livre : 
On n*a point avec lui d*inutiles momens % 

Tout eft plaiflr pour les amans. 
A fa tendrefiè , helas ! pourquoi faut-il (urvi vre ^ 
Peut-on s*accoütumer a ne fentir plus rien \ 
£t pour les coeurs enfin Ie caUne eft-il un bien ! 
Non, non^ reviensAmour. Chaflè par ta prefênce 
Cet ennuyeux loifir , quidiitrindifFerence: 
RafTemble tous tes Feux pour rallümerle mien. 
Helas ji tuneviens point! vainementjet*appelle! 

Queiüon aventure efl cruelle ! 

Malgr^ moi tu fus m^enflamer ji 

Et quand j.e veux que mon feu renouvelle ^ 

Tu ne veux pas Ie r allumer. 
Que t*auroit-il couté de me foumettre encore i 

Pourquoi refufes-tu mes voeux \ 
Tes plaifirs ne font point Ie fecours que j'implore ^ 
Je ne demande pas de ces defHns heureux. 
Que Ton deflre tant , que tu^is quand tu Veux. 
A toutes tes rigueurs )e fuis'accoütumée. 
La haine de l^ngrat qui m*avoit (u charmer 
Me défend de prétendre au plaifir d*ctre aimée ^ 

Je ne veux que celui d*aimer. 

^ MAD. DfiSHOVZ.IBRBn 
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S T A N C E S^ 

^ ÏA meredes Amours 

Tenant (es grands jours 

Dans fon fiege d*yvoire^ 

Frononce a la gloire : . 

A TAmour on refifte en vain >. 

Qui n'aima jamais , axmera demaux* - 

C^esios Gcnirsfolent coatMU 

Acegaiprintems: - 

£t que Ie plus (èvere 

Mefuive^revere: 

ArAmouroAreCftQenvain^ 

Qui A-'aim^ jamaif V jlioveca dcmain. 

Chaquetfaofe ld hs^' 

Jleflènt mes ^ff^ i 

Si la terre elle-mccDfe 

^it au Ciel qu'elle aime t- 

AllAmouronrefiftêcnvain» - 

Qui n'aima jamais > ^f^deudeixuin. - 

LeGelponrlavoxrmieux^ - 

Ouvrc cous&s yeux} 

£c la trouvant u belle >, - 

Bruleaiffl[Lpqureile: - 

A 1* Amour pn refifte en vain , 

Qui n*aima jamais, aimerademain; - 

Acet exemple heureux , 

Doir^ètre amoureux 

Tout ce qu'ci\ fpj re/fttrc 

Le Ciel & la terre : 

A l'Amour on refifte en vain> 

Qti n'aima jamais , aimera demain. 
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* Comme il ne (led pas bien d'étre parmi lès ris ». 
Quand on eft accabic du poids de la vieilleflè > 
£t qu*ón ne trouve rien fi digne de mépris 

Qu'unamoureux a cheveux gris ^ . 

Certes auffi quand la feuneffi 

Méprife Ie plus grand des Dieux j^ 
Qu'elle combatrAmourScchoqueia puiflknce: 

£lle choqüe 1'ordre des Cieux ^ . 

£t la nanires'en oSènfe 

Jette id, par tout tes regards , » 

£t voi ce qut detöutes parts 

Tc divertit & t'ènvironne 5 , 

Cette be;^itté de rCJnivers 

£t tous ces ornemens divers 
Qci^aux defirs des«i6rtels la nature abandónne^, 

Ce font les cffets de 1' Amour , 

Qu*elle nous montxe chaque iour. . 

Bnfin tout aime dans Ie monde , , 

LeCiel^ latecreddi'onde§. 

£t cette étoile quetu voi&« 
Qut pre vlent les rajions de la naMantc Ausoce « . 

ficüle d'amour encore ::: 
£lle qui fait aimer lès fu^ts £cles Rois > . 
Obeit a fon Füs S&reconnoit fes loix. .. 
Pcut-ctrequec'éftl'heurc, oumalgréfbncnvie,^ 
£lle vtent de quitter (on bienheureux amant « . 
£t finir les plaifirs les plas doux de la vle^ 

Que l'on goute en almant: 

y.oL comme elle paroit brillante ^ .. 
£t comme (bn amour la rend plus eclatante. . 
I«es Ours & les Lions au milieu des. fbrêts » . 

De TAmour reflèntent les traits ; 
Dans la mer les Dauphins , &ies lourdcs baleinen*- 
£prouvetttii leur tour les amoureu(ès peines : : 
£t ce petit oifeau « dont Ie chant efk (1 doux y 

Qgi volc d'arbre ea arbre inquiet «cjaloujc* . 

Si 

* UAbu* DS T'oacBSi 
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Si nous entendions fon iangage , 
Oubien, (i comme nout ^ ilpouvok^'exprhner^ 
Il diroit qu'il languit dans un aoux^fdaYage-j 

Et qu*il eft trop heureux d*aimer. 
Mais, il eft vrai qu'ü bcuk>.>)6c (bii coeur I«i fait 

dirc. 
Par ces cliarmans eonceits fon amoureux martire » 
Et celle qui Ie caufe écoute {t% fbüpirs , 

Que lui portent les doux Zéphirs. 
A {^ trlftes accents ellë répondxie même , 
Et lui dit a fon tour, qo'ellc bi«de, & qu*elle 

aime. 
Ce mcme Dieu, qui caufe > & qui goerit not 

maux 9 
P orte encore fa fiame au milieu des troupeaux ^ 
Et leurs mugillèmens (bnt des marques certainea 

Du feu qui brule dans leurs veine5. 

Dis-moi^ i&teprie, entre nous, 
Crois-tu que Ie Lion rugifie de courroux \ 
Connois mieux Ie pouvotr de Tamoureux empire > 
Quand Ie Lion nisit c*efl: d'amour qu*il foüpire. 
Toutes chofes enhn aiment en ces bas lieux , 
'ReHfteras-tu feul au plus puiffant des Dieux \ 
Et lors que dans Ie Ciel , Air la terre & fur Tonde j, 
Sa pui^nce paroit a nulle autre feconde , 
Par Ie nombre des cocurs qu*il (bumet chaque jour , 
Le coeur de Silvio fera- t-il fans amour \ 

Ha ! n par un pouvoir fupréme 
. Amour t*obligeoit une fots 

A vivre fous les douces loix , 
Si tu fentois la joïe « & le plaiiir extreme 
D*aimer fort tendrement ^ & d*être aimé de même , 
Ton coeur par un tranfport asréable te (budain , 
Ne (eroit phis ^rouche > & deviendroit humain > 
Et ton ame pour lors.fenilblement ra vie 

DansuAeamöttreufelatigueur^ . ^ 
Diroit en foupirant, douce& charmante vie , 
Pourquoi vicns-tu fi tard te montrcr a mon coeur \ 

Ui 
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* ld tout ce qiü refpire 
Se plaint^ languü de fb^pIre. 
Dans les forcts les oiieaux^ 
Dans les plaines Ie Zéphire > 
Les bergers fous les Ormeaux, 
Les Naïades dans les eaux , 
Tout fent l*amoureuxmartir&^ 
Et tout fert en nous parlant 
Contre l'auflere fagenè 
A donner de la tendrefle 
Au coeur Ie plus indolent 

o D E. 

J'allois cacher ma trirtcflc 
Dans ces aimables deferts^ 
Ou pour fa tendre maitreflè 
Defportes faifoit des vers. 

Je m'ctois affis ^ peiiie 
Dans Ie plus fombre du bois > 
Qiiand i*ouïs du beau^ Ptölene 
£t les foupirs & la vobc. 

Seul aux pieds d'une bergere 
Qui rioit de fon fouci, 
Ccit amant tendre Sc Hncere 
Tout en pleurs parloit ainfi. -, 

Avec quelle indifferencfc 
Paflèz-vous vos plus beaux )ours ) 
Iris, dans cette indolence 
Demeurerez-Yous toujours \ 

Non^ vous deviendrez f^nfible : 
Ce coeur^ cc fuperbc cccur 
A 1'amour itiacceffible 
Sentira fa vive ardeur. 



> 
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Quelqü*un dft né pour vous plaire^ 
Rien ne vous en fauvera:: 
-Ce que je ne pourrai faire 
'Un plus heureusr Ie fera. 

Tout aime dans la nature:] 
Dans Ie barbare feiour , 
Ou regne 1'apfe froidure^ 
On fent les ieux de Tamour. 

HLe tems d*une^4Lile legere 
Emportera loin de vous 
Cette beauté paflagere 
I>om les charmes ibnt 11 doux. 

;Lors d'une vaine fagefle 
vReconnoiflant les abus-^ 
'Vous prendrez de la tendrefle ^ 
.£t vous A*en donae^z plus. 

£n*tout tems TAmour noosdomte ^ 
On regie en vain (ès deiirs: 
*Vous aurez a votre home 
Ses peines fans fes plaiCrs. 

Craignez fa )ufte colere^ 
Et par un doux repentir, 
Epargnez-vous, ma bergere^ . 
Xes maux qii^il me fait fentir» 

Aimez un amant jidelle, 
<^oi qü*en dife la Raifon : 
Jeune Iris, tant qu*on eft belle, 
.EHe li^eft pas de faifbn. 

'Centre un amant qui fait plaire 
Elle perd touiours Ion tems^ 

Croïez-moi , faltes-la taire 
Eacore 411! nzc ou vim ans. 



Mcttez 
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Mettez vótre ccettr en proïc 
.Aux amoureufes langucur^: 
Il n*eft de folide jóïe 
Que dans l'union des coeurs. 

Ainfi d'un air s^éable, 
Phitene ce beau beiger 
Aux belles ü redoutable 
La preflbit de 6*engager. 

l#es oifeaux, Ie doux Zéphïre 
£t les Echos d'^entour,. 
Comme lul fembloiem lm di're^ 
^'cn n'eft fi doux que Tamouc. . 

Mats Ie coeur de rinhumame 
Se taifoit obftinément : 
Quand Ie coeurfetait^ Climene, 
Tout parle inutilement. 

MADRIGAL, 

Que la fin d*une eendre arSeur 

LaüTe de vuide dans la viel 

Kien ne remplace Ie bonheur 
Dom la douce umon des amans eft (ttiyie« 

Non , il n'appartient qu*a Tamour 
De mettre les mortèls au comble de la Joïe^ 
A fes br&lans tranfports lors qu*on n*eft plus en proïc , 
Qti'un coeur vers la raifbn fait un trifte retour! 

AIR D' O P E R A. 

Aimable vainqueur» 

Doux tiran d*un coeur« 

Amour dom TerApire 

Et Ie martirc J f 

Son 
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Sent pleins de douceur^ 
Joins a ines charmes 
L'efFort de tes armes^ 
Hate mon bonheur. 
Tu peux quand tu yeux 
Kous bruler dans l'onde^ 
Le flambeau du monde 
Brille de tes feux. 
Tu fats charmer, 
Tu {ais defarmer 
Le Dieu de la guerre : . 
Le Dieu du Tonnerre 
Se laiflè enflamei: : 
Dans les enfers, 
Aux Cieux^ fur la terre^ 
Tout porte ces fers. 



Acüdtnts qm sccomfagnent Mn amottr vioknt. 

t Heureux! qui prés de toi peur tot feulefoupire} 
Qn^ jouït du plaifir de t'entendre parier ^ 
Qui te voit quelouefois doucement lui foürire. 
Les Dieux dans ion bonheur pcuvent-iis Tcgaler ! 

Je fens de veine en veine une fubtile flame 
Courir par tout mon corps fi>tót quege te vois : 
£t dansles doux tranfports oü s*^are mon ame , 
Je ne faurois U'óuver dé langue ni de y oix. 

Un nuage confus fe répand fur ma vuë. 
Je n*entens plus : )e tombe en de douces langueurs ^ 
Etpale^ fanshaleine^ interdite^ ëperduë^ 
VnfriflbnmtfaiCt, jétremble, jememcurf. 

A pei- 

» 



L» A M O U R; zf 

'* .A peine je vous vois que mes frayeurs ceffies 
Laiflent é vanouïr l*image du crópas , 
£t que je fens couler dans • mes veines glacées 
Un je ne (ai quel feu que ie ne coanoïs pas. 
} *ai fend de l*eftime éc de la ccnnplaUanc&j 

DeTamitié^ de la recomioiflance^ 
DelacompaiConles chagrins innoceas 

M*en ont hit (èntir la'puiflanc^ 
Mais je n'ai.point eacor iènci ce que je lens ; 
Je ne fai ce que c^cOl, mais je fai qu*ü me charme ^^ 

Que je n*en con^ois point d*alarme $ 
Plus j*ai les yeux fur vous , plus je m*en fens charmer ^ 
Tout ce que j*ai fenti n^agiübit point d^ mcme , 

Et je dirois que je vous aime ^ 
Seigneur.^ ü je favois ce que c'eft que d*auner. 

^ Molière. 

t Par ce di{cours Hateur une fubtile flame 
Penetra tout a coup jufqu'au fond de fon ame> 
£t tout a coup TAmour s*emparant de fon coeur 
-Lui fit perdre la-crainte & firanchir la pudeur. 
.£Ue ordonne d'abord par tout des facrifices ^ 
£t croit rendre par la tous les Dieux (es complices* 
£Ue charge de dons les autels d'Apollon,, 
Elle ea offre a Bacchus > a Cerés> a Junoa^ 
Mais a Junon fur tout a qui laTdei^iaée 
A confié Ie (bin des droits de Thymenée^ 
Elle-même fouvent d*ua efprit incertain 
Con(acre la viótime & prend la coupe en main» 
.£t d'autel en autel des vi^^imes monrantes 
Confulte avidement les entrailles vivantes. 
Mais (Que fervent les voeux,, les temples & l'encens^ 
"^Quand TAmour forcené tiranni(è nos fens } ^ . 

B £a 

t GiLEs BoiiBAU ditnsUtradfióiiondfê quairié^ 
mtlivre de fEmïir. 
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Prêtres , cpn4te «A remur de Vos vaiii^ maximes 
Dechercher l'avoiiïr danë Ie fein des vvClïmes^ 
£n viün yom touMta «6u$ ies Dictix tiult 6c yoor^ 
Pidon de tott les Dheiut tiMöMfte qoe TAmour. 
A d*éternclf chagrins il met fen dme en proïe , 
Au milieu des plsifirs empoifonwe fk )<fit, 
Allume Ie bramr éatts k fe«d de foti cocur^ 
£t ne la laiflè p^int faas ftlamM èc firn fttir, 
ïUe vient> elie va^ c<nirt & marche fans ceile 
£t föt» «H tMÜle IkMx k toannem qtii la prelTe, • 
Telle qu'on vok k biche 3m mUteu des foréts, 
Qa^M ciKkffisur a de loii\ atceiftte de fes trait?^ 
Par Ie» inöfftt > ks rcchen h(»f s d'haieine , éperdaë^ 
Emponer avec foi la fléche qui ia tuë. 
Tantót-pour affiwrif fes am«Hiteaic regards 
£lle promene £nce autour de fes reniparts, 
Xui fait yoir fes foflèz , fes murS , les fortereftes, 
JLui come (ès deffeins ^ lui vante fes richeilesi 
£t foil eipvit diftrait, incertain^ inrtrdit 
X.ui ^cnipe k parole au miëeu du recir. 
Milis quéftd Taftre du four a ürI la journés ^ 
A denottveaox fefttns elle rappelle Encc , 
£t toujours attentive a fes fameux cxploirs 
^Lxu fait recommeurcer ibn hÜ^oire cent fois. 
Enfin quand du ]R>mmeil k douce violen ce 
Eorcek fAOUde efttier a garder k (ilencc^ 
Seule, trifte Öc penfive en fon'appai-rement 
Elle fe livre entiere «n proïe a foii tourmcnr. 
Jamais fa paffioü jxe lui donne de trcve , 
£lk marche ^ s*affied , fe couche 5c fc rclevc. 
Toute la nuit Enée eft prefent a fes yeux •, 
Abfent tik Ie voit flc Teritend en tous lieux, 
• Et qttaad Vimpati^nce enfin la deiefpere. 
Dans l^Mage du ffls elle ckerche Ie pei*e , 
' Et tache par les traits c^relle retiouve eu iiu 
P*amufer fon amour Sc troniper fon ennui. 
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* Moa repos» moa bonheur fembloit ctre aflermia 

Athenes me moatra mon fuperbe ennemi^ 

Je Ie vis> je rougis, je palis a fa yvë, ' 

Ua trouble sVIeva dans mon ame éperdue : 

Mes yeux ne voïoieiic |^las j ie me f^mfois p^der> 't 

Je fentis tout «on corps & tracilr & bruter. 

J« recoBQiBs ^^nus, 5c fes fèux r^doutakles ^ 

D'un fang qu*eUejx>iirruk<oai»ieflsiMévuaUe&, 

Par des voeiMQ>a(bdus ie cruslesdétoiul^r;» 

Je lui bads un temple, éc prisS^mde V»totr, 

De vidimes moi-même a toute heure entour^e , 

Je chercbm éxm kar fl«ac «n naëbft é^orée. 

D'un TQoiïiaübhè «hoht ifanèdes imfMÜËMte! 

£n ^vam fib* l<s ameb ma «aifi bTuUml^CBceiisL' 

Quand ma boaolitfiifBj^rok Ie nom dB ia Dédlê» 

J*adorois ^iy^^e, de Ie vtnant&u» «efld , . 

Même au pied des ameis cpe fi ftnfoii 'tutter, 

J*offrois tout a ce Dsea^ qiiê f8 n^óik» aommen 

Jerévitois par tout. O icMMble de ndftnl 

Mes yeux Ie retrou^roierfvr daKis^ies yeoK de feu pereJ 

La Mon e(l Ie fettlDto/ i|uft f^ciKiis iat^OMT. 

]*attendois Ie moment oü j*allois expirer^ 

Me nourrKTant de fid, de krmés ttbttofét, 

Encor dans mon malheur de trop-près obferyée. 

Je n'ofois dans mes plet^snhfenoter ^ loifir» 

Je eoutois en trembliYC ce ^nefte plaHir > 

Et ioosini firont (trem déguifant mes alarmef 

11 faloit tien fouvent me priver de mes larmef. 

En voïant l*ennemi que j'avois élofenc. 

Ma bleflure trop rive auffi-tot a fatgnc. 

Ce n*eft plus une avdeur dans mes veines rachée^ 

C'cft Venus toüte entiere a faproïeattachéc. 

J*ai con^u pour mon crime une jufte terreur; 

J'ai pris ma vic en haine, 6c ma flame en horreur. 

Je voulois en mourant prendie foin de ma gloire^i 

£t dërober au joUr une flame fi notre. 

Bi . ZjI 

* R A c I N & détns U Tr0gèdi$ de thtdr$é 
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X4 Mr Utthodi ifmmtr. 
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S T A N C E S. 

* Oiiij ye<onfefisd*aktier, maUpoor regier mon feu 

Ma Methode n*eft pas commune $ 
Du plus ardent tranfport mon coeuri-tf fait qu'unjcu.^ 

Je i'étoutfe s'ii m*importune4 
Et daos les biens d*amour% comme (CUc defbrtunej 

]*ai pour devÜè füfx fS t^* 

Je Aiis tout ce qui peut me faire violence j 
Si pouflèr des foupirs, & pleurer nuit 0c four 
C'êft Ie premier tribut que Ton pa'ie a TAmour « 
, Avant qu*entrer fous fa pumance, 

Je.veux qu*il m'en donne quitcancej 

Aufli bien parmi les rigueurs., 

Qiie fert a Vame la plus tendrc 

De vcrfer des torrens de pleurs > 

L'eau que (ts yeux peuvent rcpaadre 

.M*attitent. jamais des Ëiveurs. 

Une ame .quand elle foupire 
fait in jure a TAmour^^fic dctruit fpa empire.: 
£lle effarpuche ceux qu'il veut afTujettir» 

Et dés-lors qu'un Aniant novice 
Yoit qu*un Amant profes G;>ufFre comme un martir 

11 croit gu'aimer n*eft qiCun fupplice ^ 

' Et tache .pour s*en garentir« 

Malgré toutes les fympathies.. 

De jetter Ie froc aux orties. 

Un efprit éft content qui voit que ce vlxnqueur 
$tablit fon empire a la faveur des charmes , 
Qu*il afliire la paix a qui lui rendies armes^ 
Qu'il nous comble de jo'ie-en nous!blefiantaucocur^ 

Et 
• Mr. Pfiz.xssoK. 
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St dans ce calme «iow^ fort IlE>i:einent s'émbilrque 
Sous les loix d'un il bon Monarque. 

Que C par un injufte effort. 
Il s*érige en tiran dans mon ame aflèryie ƒ 
Je reprendrai bien-tót' ma'liberté ravie. 
Je nc puis confentir a receVoiria^morf 
Far la main de l'Amour a qui tout doitlayie/ 

£t ye crois fans lui faire tort^ 
Qu'on reconnoit aflèz fon pouvoir lesitime^ 
Qi^nd on eft (on rujet*rans «tre (z'^jQkae, 

Atnil pour recevoir fes feu)r^ 

J'ouvrenion ame^-toute entiere^. 
£t veux bien lui ceder Ie plus beau de mes voeux , 
Poury u qu*il vienne a moi , comnte il vient a fa xaerg, ■ 
Accom^agné de ris^ de graces, & de jeux. 

Philis, mon ame eft toute prète 

A devenir v6tre cenquctc; 
Si )e fuis votre £iit après un tel aveu^ 
Viyonsdans les plaiursj fi4*Anfeuye{lunDieu> 
Il faut pour rhonorer être toujours «n fcte». 

S T A N C E 3. 

*'Je meure^ c'efl trop marchander^ 
Pour vous dire ma peine extreme, 
Bnfin il fe faut hazarder^ ^ 
Socratinje, hé bien je vous aime, • 

Mon coeur très-amoureux confent 
De (è ranger (bus votre empire > • 
Enun mot autant conmie en cent ,* 
C'eftce quefavois a vous dire. 

B 5 Main- 
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jftamtenant c*eft \ vous de voir * 
Si i^il deqaoi vous ^tis&ire -, 
Car i^iroisaitteors me pourvair 
Si je n'^ois pas votrc ^Cvie* 

Tout honfte hpmmc c^ mpn R^al.^ 
Je fai qu'on vous tieitt inbiro^nr^ 
Que je m» ^épare ua g^aiul snal , 
Mais YÖus en valez biea U fmn^ 



Vous me dir«9 qji^ lef Aomus 
D*auiourd*hui ne font que fe rire» 
Et que '}€ Aiis de ces Nermans 
Qui promettent.poor fe déiicCi. 

Donne (buweiK k gthsKiMji 

Mais ie donnerak cau^oa 

De ne tromper point Socitt|in«. 

Pour «èfidfe v6tr6 efpm cértaïo y 

£t pour aifiir«r nos Mwes , 

]e vous paflèrai dès demain 

Un bail d*amour devaot Notalresw - 

Pour neuf 4i^ , pour (^> ou pour ttois» 
£t (I vous en étes contente , 
Avec la claufe defix mois. 
Afin que nul ne s^ca cepeote. 

Adieu, Ia nttitpofte^emièii^ 
Songez a ce que ie propofe^ 
Et demain a votre rév«l 
Kous refottdrons detoiifteciMifir. 

* Il eft vrai, belle Iri«, levoiwttflMY ü^ftvrtf^ 
£t moa amour doit vivre autant que je yivrat. 

Si 

' * Ml. PfiUS|ON\ 
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si c'ed voiis oiFeaTei' , iTachcz que laoA eiivte 
Eil de vods o^Teafer toui: Ie teitusck m» vie % 
Si c*elk criinQ d'aiixier» ie veux VQivaiseirtir» 
Que )e mourrai pliK6t:c]uede m*ear«peiHir« 
Mai$ depots qifand l'aixKHif peut41 reódre coup^ibb ) 
£t quel a'ixuQ d^aimei' C9 que Pon trcMixe «nuibk \ 
Ins, au nom des Dieux tie nous plaigDcms de rien^ 
Vos yeux fom I^tur devoir» & moQ coeor fiuclcilciu 
Et s*il fe peut trouver dans Tatnotfreux martir^ 
Pu crime a Ie caufer^ de du crime a Ia dke» 
Vpus faite^ Iq {premier en cauCinicmani ajROttr» 
Je fais un fecood crime en rcsvpofaot au H>ar» 
Nous (bmmes eo ceU cyimiaels i*iiB & Taatt^,' 
Conf^ntea k mon crime» de ie coikTeiis au vótre» 
Je pardonnq a vos yeux de ee qu*iU m*ont brulc» 
Pardofuk^x a JXïiHK coBttr dece (|uHl a parU. 

* Te Yots Que La KaUbn cede a la vioknce. 
Fuis que i*4i coaimencc de rompre Ie filence/ 
Madame^ il faut pouriUivre , il faut vous inform^c 
D'im Cecret que mon coeur ne peut plus renfermer* 
Vous voïcz devant vous un Prince dcplorable^ 
ITun temeraire orguell exemple memorable. 
Moi , qui contre TAmour fierement revolte > 
Aux fers de fes captifs ai long-tems infuité, 
Qui dts foibles mortels déplorant les naufragef ,' 
Penfois toujours du bord contempter les orag6S^ 
Aflèrvi maintenant fous la commune lot , 
Par quel tröuble me vois-|e emporté loin de moi t 
Un moment a vaincit mon audace impmdeme^ 
Cette ame (i fuperbe eft enfin dépendante. 
Depuls prés de fix motf homenx > défefperé, 
Portant par tout Ie trait dont \€ fiiisdéeJlurc. 
Contre vous, contre moiyatoememiem'i^pzouvt* 
Préfente ie vous fuis, abfcnte je vous trouTe. • 
Dans Ie fond des forcts vottc ijota^c me fuif. 
La lumlere du iour> leis ombres de la nuit^ 

B 4 ToUt 
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Toutretrace a mes yeux les channesque 'févite.. 
Tout vous livre a 1'envi Ie fuperbe Hippolyte. 
Moi-mcnie pour tout fruit de mes foins fuperfius , . 
Maintenant ie me cherche « & ne me trouve plus. 
Mon are ^ mes iavelots , mon char , . tout m'imporrane,- 
Je ne me fouviens plus des lè^ons de NeptiTne. 
Mes feuls gemifièmens font retentir les bois , 
£c mes courfiers oififs- ont oubiié ma voix.. 
Peut-cere Ie recit d^iïn amour fi fauvage- 
Vous fait tn m'écoutant rougir devótre ouvrage.. 
B'un ccrar qut s'offire ayous ouel faroucheentretient': 
Quel étrange capfif pour utr u beau lien \ 
Mais Tofirande-a vos yeux en doit être pluschere.. 
Songez que je vous parleune langue étrangere^ 
£t ne rejettez pas des vceux mal exprimez, 
Qu*Hippolyte fans vous n'auroit jamais formez. . 

STANCES IRREGULIERES. 

* Philis, je vous trouvai'plus fraiche qu*ane rofe^ 

* Quand je vous vis hier au foir dans Ie litj 
'Alors vótrc air galant > vos beaux yeux, vótrecfprii. 
M*exciterent vint fois a prendre cette chofe 
Que vous tenez toüjouts fi clofe. 

Xe defir que j'avois vous Ie deviniez bien , 

Car je vous .vis de tems en tems fburire« 
Entre npus cepeodant il ne fe.pafla.rien , 
Ifx jüft^ment voila ce qul fait mon martire^. 

Üne-autrefois ne vous hazardez pas^ 
A voiiloir mettre en étalage 
Xles agrémens & ccsappas, 
Qui briiloïentfur vótre vifage.. 
?hilis, je.pourroisbienn'itrdpas toujCmr» fa^e;, 

. Uft 
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IJn {èumc bmlenuitdc iour^ 
£t ce ^u felon (a nature 
I^ourroit bien fe gliilèr (bus vócre couverture,' 
£t vous y )oucr quelque tour. 

Vous^favezbien que je ne fai point feindre) 

Ecoutezdoncrunavis important. 
J>t crainte que ce feu ne devienne plus grand ^ 
Tcavaillons de concert de bonnc heure a l'ctelndre/ 

Vous n'aurez pas lieu de vous plaindre , 

}*aurai tout lieu d*ctre content. 

En tout vous étes fort habile; 
Mais belas! que vous fert, Fhilis^ d*avoir bon goüt> 
Si^yous ites toüjours Catherine qui file. 
Si vous nietes jamais Catherine qui cour, 

K*entendez-votts pas bienr que 4e bon (èns nouscrie^ 
Qu'il faut innocemment contenter nos defirs, 

Quand Ie penchant nous y convxe : ; 

Vous devez donc \uget quec'eft une folie , 
3>e pouflèr -en fecret d*inutiles ibupirs. 

Si vous vouliez accepter mes fervices. 
Je vous les o£Fre de bon coeur : 
Vous obé'ir feroit mes- plus cberes déÜtfes , 
Yotts pkure mon plus doux bonheur. > 

Jé (uis a tous egards fort honête & {incere,\ 

Sur tout dans un tendre mtftere. 
^hiÜs je fuis alors mille fois plus fecret 

Que Ie mortel Ie plus diicret. 

Eiez-vous en a ma parole, 

£t fongez que Ie tems s'cnvole. 
Que nos jours les plus beanx feront bien-tdt paflèzf; 
Philis,. belle Ehilis, . c'eft vous eor dire aflcz. 



^i^ 
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V 4nMtr tjt U mMtque é^im tütur generettx dans fmjet^. 
« me Pnnce, 

* Ila ch^rin des vieux jours ne peut a^rir mon ame» 
*Coiicre les doux tranfporti de ramoumife fiame^ 
£t Dien que mon fort touche a fes derniers ibleils ^ 
Je dirai que raaouDur dt^ bien a vos pareiis , 

Qiie k tribut qu'on rend amc traitsfi*unbeauvifage 
Pe la beauté 4'iine «ne eft un datr témoignage^ 
£t qu*il eft mal-atüe ^e fa^is ètrc amoureux» 
Un ieune Prince feit & grand & genereux r 
CV(i une qualité c|ue j'aime en tto Monarque$^ 
La tendreflè du cceur eft une grande marcpie , 
Que d*un Prince en tout tems on peut tout préruiiicr> 
Des qu*on yoic qoe foa amc e(^ capable d*aimer^ 
Ouï , cctte paffion de toutes la plus belle > 
Traine dan» un efprit cent vei'tus après elki. 
iiux nobl^s adions elle pouffe les coeui^^ . 
£c tous les grands Herosont Teoti fes ardeurs^ 

* MOL|£&E. 

A ifi plus iufi di fi défendn de fAtnow, lort qu^an m 
éfrom/ifk feims qiu hors ^i^m u^ajéimms simé» 

* Vous de.qui la Raifon ne fait plus de faux pas» 
Ah! qu'il vous eft aifé de dire ; n'aimez pa«» 
Quand on connoit TAmo ir , (es caprices > fes pcines„ 
Quand on (ait conune vous ce que pefent Ces cbaine». 
Sa ge par fes maiheurs on mcprife aifément 

L,Gs douceuvs dont il flate un trop credule Anunt«. 
Mais quand on n'a poioc fait la trifte experieace 
Des ialoufes fureurs ^ des dépits j de Tabfence^ 
Que pour faire fentir fes redautables feux 
Il ne parok ft^ivi que des r^s & des jeux t ' 
Qu^un coeur rcfiCVe nul ft fon pou^oir fupréme f 
Que de foins> que d'efforts pour empccher qu*Il n^aime \ 

'♦ Mat; DfisHoux»i£itfi.% 
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O Tons^ ApoltoA, Dieu des vers. 
Et qui montrcs a iTTnivers 
L'^art quA notts rend mie faticé parfaïte 
ASidtz ÓMis ce beau dcdèiti 
Ün homme de tout tems P'oete 
Et d*^au)o%u:d*hui feulement Mcdecin. 

Sï vous avez, Amaits, aflez long-tcms aimé 
Pour croire apparemment cjiren aimant davantagp 

Vous n'en auvez nï\\ avantagc , 
Et que vous puiffie« bicn vow tirer d'cfclavage > 

11 Ie faut faire a point nommé. 

Plus on attend^ plus on s^engage. 
Cependant fuflie«-TOUs engagc fortementf 
Je ne lai(Ièrois pas de vous tirer d*affaire ; 
Mais au lieu de vouloir vous guerir proinptement> 

Je vous fei'ois pkis falutaire 
Elk lai(!aiK U cöixs Kbfe a votre paflton^ 

Quand du mal la racjC efl extreme > 

La!{{èz4a paflèr d'idfht-inême t 
*Car la moindre oppofulon 

Augnaente l>eaucoup fa furie 

Enragez bien , je vous en prie r 

Et quand vous aueez bten langui $. 

Enragé^ foup»rë , patï^ 

Vous ferez alors plus traltables» 

Ceux-lk feroient déraifonnables 
. Qtii voudroient confoler une mere au moment 

Qu*eUe vient d*avoir ia nouvelle 

Que fon fils e(t au monument. 
Iiius après qu*'et)e aura pleurc fufKfamment,. 
On pourra fans manquer alors de }ugement> 

L'efftretenir de (a douleur cruelle 
Et ne ^s vainement hii témoi^ner fon zele» 
Lors que vous aurez donc quetoue relachement 

Au mal qui vous fak tant de peïne 

Jvüez in>iilveté t car c*eft chofe ccrtaiae . 

Qu'cUe 
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Qu*elle ¥ous fait im m^chant tour^r 
Chaflèz l'oifivetéy vous chaflerez ramottr^ 
Yous aves Ie Palais, vous avez les armées; 
Voüa Ats Efpagnols les troi^s alTemblées^ 
Qui vont donner matiere aii ttiofx^he du Roi. 
^ignalez, ea (kivantce grand Prince aux tranchées, 

Vötre courage & vótre fbi 

Voos rempprteEcz^' deux trophiées^. • 

L*un en battant Ces enneinis> - 

Et 1'autre en oubliant Philis. 

Q}|e (l votre humeur padfique^ 

Vous porte a méprifèr Tencens ^ 

Qtt'on donne a la vie h^ro'ique^ 

Occupez-vous aux plaifirs innocens 

Qu*oa gpüte aux champs $ , 
£t Cok che^e voifin , fok dans Ie domeftique^ 

Patiguez-vous fI..lbrt.le.jour9 - 
Que la nuit abbatu de votre emploi ruftiqoe 

Vous ne.ibngjez plus a Tamottr. 

Mais enfin de quelque maniere 
Dont vous quittiez Tobjet qui vous a (u charmer^ 
P.hitót qu*a petit feu vous laifTer confumer, 

Puïez lans xegarder derriere^. 

£t ne revencz pas (l-tót. 
Fuiez 6c me croïëz , c^eft un faire Ie faut 

Je fuis Maitre en^ecte matiere. . 

Il me fouvieiu bien qu*autrefbis,. 

^and )e vous ai donné des loix ' 
Pour allonger Ie cours d*une agréable afFalre.^ - 

}'at dit qu'il étoit néceflaire , 
Non tantipour Ie plaidr du coeur^ comme dt$ feta-^ 

De fe quitter de tems en tems ^ 

Mais j'ai voulu^qu'on retourmt au gtte 
Bien-tót après ; au 4ieu qu*en ce. trifU monsent 

Vous ne fauriez partir trop vice^. 
Ni revenir trop lentemi^nt. . 
Yous pleuren^a d^abord:rje jconlGbns a'V05lannes4. 

Pourvtt 
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Fourru que vous partiez> il m*importe fort peuj 
Si Yos larmes pouvoient éteindre vótre feu, . 

J'y trouverois mcme des charmes.. 

Mais quoi qu'il en puiflè arrivcr,. 
Je neJcs d^fens pas, par la l'ón fe foulage. 
Voas (èrez moins chagrin pendant vótre voyage :. 

Autrement vous pourriez crever,, 

£t ce (erok fort grand dommage 

De crever pour une volage 

Groïez-moi , paitez enfin , 

Et Sf'il fe peut de^ grand madn. . 
Ne vous informcz pas, Amans , pourquoi ccttc heure^. 

Il fuffit qu'elle eft la meilleure.. 

j£. fai bien pourquoi je Ie fais. 
, Piez-vous a moi du fuccès. 
Vöus m*allez accufer d*un peu de barbarie. 
Vos confeils, direz-vou8,.font plcins de dttretc, 

D*accord de cette qualité. 

Mais ü'i'avois moxns de feverité^ 

Vous courriez ri(que de la vie. 

Vöus (bufïrez:le fer Scle^fbu* 
Böur la fanté du corps. Et pour cellc de Tame^ 

Si je vous preJOTe tant foit peu 

Vqus me chargez de reproche & de blame, 
Cependant entre Tune & 1'autre guerifon,. 

11 n*eft point de comparaifoh. 
Après tout^ en ceci ie feul début eft rude: 
Mais infenfiblement on en fait habitude. 

y^m ferez d*abord fort furprts 
Qiiand il faudra quitter la maifon parernellèi 

Et quand vous en ferez fortis, 
Vótre amour fe couvrant du nom d'un pieux zele> 
Vous voudra tous les jou«s ramener au fogis. 

Mais refUlez a cette envie, 
£t fongez pour cela qu*il y va de la vié. . 
C^aad vous ferez par les chemins^ 

Les nouveautez d'un long voyage 

Adoucii'ont fort yo9 chagrins. 

lafeZtf 
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UCcz, non le$ Romans de ces vieu» Paladins. 

lis pouiroicnt rous porter doxxunagt. 

Ccft de Tamaur rapprentifag^. " 

Les Voitures, les Sarrafint, 
Ont encor potir vos magx ua dangcrew langafe. 
Lifcz-moi feulemcnt quelquw moralitcz. 

Informez-vous des raretez 

Pes Heux qui font fur votrt route ; 

Maïs dans tous ces endroits divers' 

Je nc veiu point que i'on écoute 
Les hütoircs d'amour, ni qu'on fade des vers. 

J'ai vu des gcns dans la crcance. 

Que Ja Magie avou puiflance 
De donner & d'oter Tamottc quand on Touloitï 

Maïs cc n*eft pas cc que je penfc j 

Car ü ccla fe pouvoit, 

LVnchantereüè Med^c 

Auroit retenu jafqa, 

Ou de fes fers d^gagjée 

Recouvré fa guerifon. 

Mais peut-ctre que vos affakes 
Ne vous perraettroiK pas de fortir de Paris. 
En ce cas-la, voici cc que )e vous prefcris^ 
Et les chofes fur touc qni vous (bnt aéccfiaires. 

Premicremcnt vous fong^ez 

Combién Tingratc vous inéprife» 
Si vous avez du cacur^ vous en cnragcrcz. 

Et trouVenez que c'eft fottifc 
De laifler plus long-tems votre ame aisfi foamire. 

Rappellez a vótre fecours 

Vótre gloire Öc votrc cour^'c , 

Pour ne pas ibuffirir davantage 

Les rtsueurs & Ics.méchans tours 

Dont fans cefle eUe vous outrage. 

Au refte je fuis oomplaifaiir 
Aflez pour vous pcrifiettrê en ccttc coft|ondttre^ 

De faire quclquefois icmblant 

De chercher aillcuvs aventurc* 

Pour 



L'AMOUR. 4V 

Poor faire rev«mr i vous 

Vótre ingrau^ oq xqw pariwre 

VzY queUipie f^Dcimunt ialoux. 

Qae fi cela n« vw^ fuccede^ 

Gu€riIIia-¥i>^S4 eo aio^at tout de boHj, 

Du premier mal par ua f€;^oad4 
£t faites lervir Tim ^ Taorre dp remede. 
19*ave2rVou$ p44 cncor par la contentomeot^ 

Si par exenc^ple elle étoit dccriée 

Quand vous ea deviotes Amant» 
£t que Yos.boD9 caafeiU r^u0èi\t ra^omcaodée^ 

Mettez-yo^ü )^f) 4^f^ ^ f^nfcc 

Le mcpris que OK^ói^ ut^ cqpwc 
Qui peut abandonner cQfiiure (a 6x donoée 

Son AmanJt ti fooi Wftafa&our. 
ILeprefentez-vous bien fes (ureurs, fes boutades» 

Ses emportemens dans le jeu. 

Amans, vous feriez bien malades» 

Si cela vous fouiageoit peu. 

Songez bien aux brufques manieres 

Qu'eile ajMBiif même aux pHis teadres m^- 
«fténs. 
Combien iftfupportable en de telles matteres 

£ft la rttdc£[è a de tendresAmansi 

N'oubliez pas de vous bien dire» 
Combien de fois manquant a la finceritc , 

L*ingrate a feint quelque incommodité» 

Pour s*exemter du foin de vous écrire« 

Songez bien ce que fon amour» 

Amans> coute a votre fbrtune 

Pai' le tems pris fur vótre coeur^ 

Pour le paflTer 6c la nuit & le jour 

Frcs de cette perfide Brune. 

Kemettez bien dans vótre fouvenir 

Ce qu*eUe coüte a vótre bourfe , 

Quand pour pouvoir entretenir 
Ses bi)OUX & fon jeu, vous étiez fa reflburce. 
Si malere tout cela votre coeur obftiné 
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Né peut quiner vótre infiddlcj 
Montrez ce qae vous avez d'elle; 
D^ctuïnez-vouj, vous Terez décluimé. -. 

11 faut ènc cruel a'qui vous eft crnelle. 
S11 fcpouvoic, je vomlrDis bien auflï 
Que vous euflïez un bon' ami 

A <)urde.vo$ chagriiu voiu fiütez confidence. 
Et piüt ^ Dieu qu'en parlant de ceci, 
Vous eufCez beaucoup d'éloqucRce j 
' Mait voui en aurez, que je. penfe-. 

Si comme toi» devez, vout étei fon a^i. 
Amoindriflez, H ta chofe «ft faïfable, - 
Toutes fes bonnes quatitez, 
Gachez', notrciflèz & ntcz 
Xoiu ce qu'ellc a de pliu ainuUc- 
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^fvr tArgmt onvitnthboM tle totttes thofi*^ 

. & ptr toHt en Amottr^ 

S O N N E T. 

* r^ 

\^ Ë metal précieux^ cette fatale pluïe ^ 
Qui vainquit Danaé , peut vaincre rUnivers. 
'Par lui les grand» fecrets font (buvént découverts , 
£t Ton ne répand polnt de larmes qu'il n'efluïe. 

i' 

Il femble que fans lui tout Ie bonheur nous (uïe , 
Les plits-grandes citez deviennent des deferts , 
Les tieux les plus charmans font pour nous des en- 

fers, 
Eufia tout noós dépkit, nous choque j & nous eft- 

nuïe. 

Il faut pour en avotr ramper comme un lezard ; 
Pour les plus grands défóuts c'eil un excellent iard, 
11 peut en un moment illüftrer la canaille. 



Il donne de Tefprit au plus lourd animal. 
Il peut forcer un mur, g^gner une^bats^ille ^ 
Mals il ne fait jamais tani de bien que de md. 



Quelle 



» Map. DbihótvIiXCks^. 
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^ Quelle affaire ne fait point 
Ce bienheureux metal , TArgeRt maitre du moiuU \ 
Soïez beauj bien difant, atez perroque blonde» 

K^omettez un (èul petxt poiiït; 
Ün Tinancief viendra qui fMf vètre raouftache 
Enlevera la Belle , & des Ie premier jour 

Il fera préfent du psnache -,' 
Yens languisez oacovt apsès un aft d^aanopr. 

Jk ^Itine^inains il faUt )etter l*a&geiu, 

Sachant très-bien> qu*en amour conune enguerre * 

On ne doit plaindre ün métal qui fah tout , 

Rcnverfe raurs , jette portes par terre,*. 

ü^entreprend rien dontil nevfennCÈ b^tj 

Fait taire chiens & quand il veut fervantes , 

£t quand il. veut les rend plus floquentes 

Que CtceroH, & mieux pferruadantes : 

Bref ne v.oudrbit avoir laiflc dcbout 

Auciine place, Jc tam foVtc fut-cUc. 

*LaFontaine. 

R O N D E A ü- 

:^ De Danac jeune , fage & pofte , * 
.Voici la fable ea deux mots ^xpofce : 
On 1'enferma dans une tour d*ah-ain ^ 
Mais Jupiter connoiflbit Ie terrein , 
Lui qui powr die avoit i*ame embrafce» 
$)i déité fbfidue ou óéguifce 
£n or liquide.» eut «ae jpoute aLrce3 
£c fon abord troubla Ie front ferein 

DiïDanaé. 
Elle fouffrit poui'tant d*êtce abuTce , 
Toute autrc ctant. de ü liaux courtiicc j 
La même affaire ira Ie même train } 
£t^eiie peut un Amant fouverain^ 
Comment parer la pluïc 6c la rofcc 

De Danac. , De 

:^ Banssrads. 
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f l>e mots dorez ufez toüjours : 
Mots dorez font teut en amours : 
C*eft une maxime conftante. 
Chacun fait queue eft mon entente : 
J*ai rabatu cent & cent fois> 
Ceci dans cent & cent endroits ^ 
Mais la chofe eft d neceflairej 
Que je ne puis jamais m*en taire^ 

£t redirai jufques au bout> 

Mots dorez en amouv font tóut. 

lis perfaadent la Donzelle ^ 

Sonpettt chien, la JDemoiTelle^ 

Son Epoux quelquefois audi. 

Un pcu d'efprit, beaucoup de bonnetnine. 
Et plus encor de liberalitc , 
C'eft en amoui* une triple machitie 
Pair qui mamt fort eft bien t6t eiTiporté. 
Rother fut-il, rochers aufli fe prennent. 
Qu'on (bit bienfait^ qu'onftftquelque talent. 
Que les cordons de la bourfe ne ticnncnt; 
Je vous Ie dis» la place ed au GiUmt. 
On la prend bien quekiuefois fans ces cholvs^ 
Bon fait avoir ncannioii%6 quelques dofes 
D*cntendemcnt , öc n*cti'e pas un for : 
Quant a Tavare on Ie hait ; Ic magot 
A grand befoin <le bonne Rctorique : 
l.a meilleure eft ccUe du libêral. 
t La Fontainf. 

SONNET. 

4: Je fuis, crioit jadi» Apollon a Daphné, 
Lors que tout hors d*iialelncücóvii'oit ;vprciclle, 
£t lui contoit pourtant la lon;Z,ue Kiriellc 
Des rares ^uilhee dontt il ctoit omié. 

. J« 

4: Mp. de Fontenellt. 
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Jt Cvus Ie Dfeii des vers^ je fuis belefprk nc. 
Maïs les vers 4i*étQient point les c]iarmes de la Belle. 
Je fai iouër du luth , arrétez : bagatelle 3 
Xe luth ne pouvoit rlen fur ce coeur obfliné. 

Je connois la vertu de la moindre racine , 
e Cms, n*en doutez point, Dieu de la Médeclne. 
Daphné couroit plus fort a.cenom fl fatal. 

Mais $*il eüt dit> voïez quelle cft vótre conqucte-j 
Je fuis un jeune Dieu, beau, galaat, liberaL, 
Daphné, fur ma parole, auroit tournc la tcte. 

* La def du cofFre fort & des coeurs c*efl: lamcme:: 

Que.fi ce n*eft celle des coeurs, 

C'eft tlu moins celle dts faveurs. 

Amour doit a ce .ftratagcme 

La plus grand^ partdeïesexploitr: 

A-t-il ^puifö (on carquois. 
Il met tout ion falut en ce charme fuprême. 
Je tiens qu*il a raifbn^ car qui hait les prcfens.^ 

Tous les humains en font friands, 
Princes, Rois, Magiftrats. Ainfi quandune Belle 

En croira Tufage permi&, 
-Quand Venus ne fera que ce que fait Themis., 

Je ne m*ccrierai pas contre elle ; 

On a bien plus d^une querelle 

A lui &ire lans >c«lle-la 

De rencontrer une feule rcbelle, 

Ce n'dk la mode, a gens de qui kt matn 

Par les préfens s'aplanit tout chemin 

C'eft un reflbrt en tous defièins utilc. 

Je Tai jLdit, & Ie redis encor^ 

Je ne connois d'autre premier mobHe 

Dans rUnivers^ que Targent & que l*or. 



L'A- 



* La Fontaihc 
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I^'.Amour ti^avok jadis que des fléches d*acier« 

Ce n'ctoit pas faire grande dépenlè ; 
Maïs cela fuffifoit pour un ficcle groffier 

Oü.tous les coeurs fe rendoient fans d^fèofe. 

Le tems changea^ plus<le (implicltéj 

Les traits d*acier devinrent inutiles, 
£t TAmour eut affaire a des gens ph» iubiles^ 
<^ui de les repouflèr preooient la libené. 
« S*ils bleflbieat^ la MeiTure^it i>ien-tóc guerie, 

Perfonpe «e s^ntrouvott mal. 
-Qtiel remede ! Il falut changer de batterie , 

Il les fit d'un autre metal , 
Ce fut d*or^ a rAmour la vidoïre ctoit jSire. 
Quels ennemis , grands Dieux , n*auroit-il pas défaits \ 
Aufli, quoi qu^iiparut d*abord ie mettreen firais» 

Il regagna fes frais avec ufiire. 

A chaaue fléche.qui voloit 
I^ne foule ae coeurs couroit au devant d*elle. 

Quoi que la plaïe fiit mortelle> 

N*ctoit pas bledc qui vouloït. 
2^'Amour ne lan^oit plus fes flcches ^ue par grace. 
Heureux les coeurs fur qui tomboient des traits fi doux' 
-Souvent de les percer la main fe trouvoitlafle» 
Lors qu*ils ne rétoiênt pas de recevoir fes coup8« 
Chacun d'eux eut refu vint üéches au liéu d*une« 
Chacun eut yolontiers cpuifé le carquois % 

Sé faire bleilèr plufieurs fois 

C*étoit aflèz f>our faire fa fortune. 

Cette mode n*a point changé ^ 

Les flcches d'or font toiijours en ufage \ 
£t pour peu qu*on s*en ferve il n*efl cgeur fifauvage 
Qui fous les loix d*Aniour ne foit bien-tot range. 

• L'Argent fait tout: fï l*on «n prend cnFrance 
Pour obliger en de femblables cas 5 
On peut )Uger avec grande apparence 
Qu*en Italië on n*en refufe pas. 

C Po«r 

♦ La Fontaine. 
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I^our ^Qiit carquoïs d*iine large efcarcelle 
£n ce pa'i^ Ie Diai d'Amour ik Cen, 
Janot en prend de Rtchard de Catelle , 
11 nn preodrok du grand Dtable d'£nfer. . 

Qu*im homme (bit plumé par des coquettts, 
Ce n*eft pour faire au miracle crier. 
Gratis eft mort> jplns d*amour fans païer : - 
£n beauKlxMiïs (e content les fleurettes. 
Ce n'eft pas cho(b en <e iiede'fort rare. 
Je Tai ja dxt> .tien n'y fent les (bupris. 
Celui-la parle une langue barbare 
Le jeu; la yupe Sc Tamoar des plaiiirs, 
Sont les reifiKts que Cuptdon emploïe : 
De leur bottdqne il fort diez les Franfois 
Flus de cocus que dn dieval de Troïe 
Il ne fortlt de Heros autpefois. 

RON DE A U. 

^ C*cft un Qiacle expliqnë nettement, 
Qui d*Atalaate exige par ferment 
De n'époufo .qu*ttn vatnqueur a la courfe ; 
Da tarnt de manx c*ctok Tunique fource , 
On ne poi^voit Tobteaif autremeor. 
Qui la manquoit mouroit fi^itement , 
Sans alleguecüiipourquoi ni comment; 
Il faut perii', il n*eft point dere(Iburce« 

C'eft un orade. 
J^es ponmies d*or Tinvincible agrcment^ 
Sur cette Nymphe agit ü puiflamment, 
Qu'ellc en devient moins Tigreflc & moins Ourfè : 
Il ne faut pas oublier la fa tourfe $ 
Que la richeflè accompagne ua Axsk^nt , 

C'eft un orack« 

Ce 

* B£KS£RAI>r. 
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0e n*efi jnefar VArgent qu^cnfe fdt t^inur dtms u 

monde. 

* Quiconque efl: riche eft tout^ fansfageflèilcftragf^ 
•11 a fans rien ifavojr la (cience en pai'tage. . 
Il a l*e(prit, Ic coeur, Ie merite j Je rang^ 
La verm, la valcur, la dignite^ IC; fajtig. 
Il eft aimé des Grands ^ il eft cb^ri des gelief. 
Jamais Sur-intendant ne trpuva djss crueUes. 
L*or même a la laidepp dofxnfiun teint 4fi beauté: 
Mais tout d^eyient afiVeux avec la pauyretié. 

4 * 

é * ' 

Qiie (i l'édat de Tor ne rclcve Ie fang 
. Ea vain l'onfait briUeir la fplendeur de fon rang. 
L'Ainour do vosayeux paflfe en vous pour manie. 
Et chacim pour pa rent vous fiif t & yom rchie; 
Mais quand uiiHomme eft riche, ilyauttoüjóurs (oA 

pdx 'y :' . ■ ' ' 

Et rcut-on vu porter la mahdïlle a Paris, 
N*cut-il de fon vrai nom ni titre ni memoire, 
D'Hoder lui trouvera cent ayeux dans l*hiftoire. 

L'Argcnt^ 1'argetif, dlt-on-jTans lui tont éft fterile i 
La veitu fans l'aï^ent n'eft qu^nn méüble mutile. 
L*argent en honncte hómme érige un fcelerat. 
L'ai^ent feul auPalals peut faire' un Maglftrit. 
Qu'importe qu'en tous lieux oh mé tfiiité d'infame, 
Bit ce fburbe fans foi> fans hohneur Sc fans ame^ 
I^ans mon coffrc tout plein de rares'qualitez 
}*ai Cent milie yertas en Louis blen 'contez. 
Eil-il quelque talent que Pargent ne me donn£ } 
C'eft ainfi qu'cn fon «rur cc Financier raifónhe. 



Ca i«^ 
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l£s KtcheJJis hUn Icin d$ dmmr fout U plaipr qü'dlei 
fromeffgnf , neus Uvnnt m miiU chagrins. 

t En vlin fur Tor & fiir les pierreries^ 
On fc repak de riches rcveries : 
On brille en vain de (bïe & de clinquans , 
Les fbïns & les chagrins n'en font pas moins piquan^. 
L«s lingots du Perou , les perles da Mexique 
Ke peuvent rien contre la fciadque 
£t Ie parchemia d'un brevet 
De Duc de Pair foos Ie chevet > 
De quelque ambidon qu*une tcte fok pleine, 

Ne guerit point de la Migraine. 
Ruelles^ Cablnets, Portiques, & Salons 
Ne (bnt qu'efpaces vains^ embellis degrandsnoms» 
Ou de tout tems ia Vfrtu mal venuc, 
Qu la paix a peine connue 
^K*oiK PÜ jamais ui de jour ni de nuit, 
S*accommoaer au trouble , öc fuporter Ie bruït. 
Dans Ie vuide pompeux de ces riches demeures , 

. On voit voler a toutes heures , 
Certains oife^^uix de nuit, dpmeftiques des Grands, 

£t des Palais nanirels Kabitans. 
L^s coeurs voluptueux ^ gatez de pourriture , 
Les orgueilleux bouffis d'enflure^ 
,Lesavares d*or alterez 
De cesoifeaux fans repos devorez 
Sont les images veótables 
Du Promcthée introduit .dans les fables. 
Officiers & vmlets , Ms armes a la main » 
Pour les garder veillent en vain; 
L*importune & maligne engeance 
So^is leurs armes p|iflknt> trompant leur vigilance , 
Se va percher en dépicd*eux« 
Sur Ie cóté des Maicresmalheureux. 

U 

t LB P. LE MoZN£« 
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Il n*eft vctement ni parures ,- 

Qid prefervent de leurs piquóres. ^ 

t Ne vaudroit-il pas mieiix vivre comme voos (aites > 

Moutons> dansvotre oifiveté? 
Ne vaudroiMl pas mieax être comme yous ctcs 

Dans une heureufè obfcuritc ^ 

Qyc d'avoir fans tranquillité 

Des richefTes^ de la nai0ance>' 

De Tefprit de de la beauté^ 
Ces prétendus tréfors dom on fait vanitc 

Valent motns que votre indolence. 
lis nous livrent fans ceflè a des fons crinitnels^ 

Par eux plus d'on remords nous ronge« 

Nous youk>ns*les rendre ^ternels^ . 
Sans ibnger qu*eux ^ nous paflèrons comme un (bnge.' 

Il n*eft dans ce vafte Univers 

Rien d'afluré^ rien de folide. 
Des cho(ès d*ici bas la Fortupe décide 

Selon fes caprices divers $ 

Tout 1'efFort de nótre prudence 
Ne jpcut nous dérober au moindre die^ (es coup5, - 
Paiflez, moutonSj paü&z fans-iregle, fansfcieace^ 

Malgré^le trompeufe apparence 
Vous étes plus heureux^ de pm^lages que nous»^ 

S TA N C E S. 

+ Sombre & noire forct, ieureufe folitude^ 
.Veritablc fejourdu calme & du repos, , 

Vous fiatez (i bien \ propos 

Mon amoureufe inquiemde^ 
Que c'cft avcc plaifir que je vrcns vous revoir, 
Pour charmer avec vous mon fecret defefpoir. 

t MaD. DESHOIfL1rmK£«; 
^^ L*AbBB' Dl TOKCHB. 
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Je reccyrois du Ciel tine faveiir extreme ^ 

Qui comblerok jnott cceur de )óïc & de plaifir j/ 

S*il vouloit feconder mon amoureux defir^ 

£t me laiilèr vivre a moi-mème : 
Je ne changerois pas les ombres de ce bois 
f our \^$ champs ^e la Fablca chantez tant de fois^ 

A iuger fainement^ tóus les biens de ce monde 
Som des plus grands malheurs la fource trop feconde y. 

Le plus riche eft lë plus indigent; 

£t par un malheur fans remede , 
Lors qu'il croit poflcder (on or & foh argent, 
11 en eft poflede plus qu'ü ne le ^ofiède. 

■ 

Malgré fon faux éclat &c fa legerecé 

On aime la Fortune^ on aime fes carefles $ 

Mais pour ne point flater la veritéjt. 
Ce font de beaux Uens 4e notre liberté ,., 

Flutot que des richeflès. 

A quoi fert Ia beauté ^ la ieunefTe^ rhonncur^. 

,„.1^ Ang illu&re Sc la grandeur : 
On a beau pofleder mille & mille herirages^ 

Avoir des parcs de des chdteaux , 

Nourrir mille & mille troupeaiix 

Dans de gras paturages^ , 

Ce n'cft que fumée, Sc que vent 
Si parmi tous ces biens le coeur n*e(l: pas content.. 

Que cette bergere eft lieureufe , 

Qui n*étant point ambitieufe, 
Qui riche d'clle-mêmë , & non point de dehors, 

A peine couvre fon beau corps 
D*une jupe qui n*eft ni riche ni pompeufè^ 
J>ont la feule blancheur jointe a la propreté 

Faii tout le prix^ ü toute la beauté. 

Sans- 
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Sans doulcur, & (ans «fperance 

Elle n*a rien $ mais elie ne fent pAs 
Les foucis ikyorans^ que font naitre ici bas "^ 

Les richeffts & l'abondaoce : 

Son coeur n*a poïat d'arabtttoa ^ 
Cc deiir d'amaffer q|ie. l'avastce enfante 
M*a jamais fait ftir ellc aticune impr^oa ) 

Rien ne la trouble, & rien ne la tourmente, ^ 
£Heeftpauvre> Ueftvrai^ mais fonameeft contente. 

Avec ce qui croit dans les champs > 

Elie cultive les prefensj 

Qtt*elle a re{4s de la Nature^ • 

Eile en écoute l^s avis, 
£t fe fervant du lait de Cts tendres brebis 
£n conferve fon teint ^ U prend fa nourrkiire. 

Pour fes naturelles douceuis 
Qui feroient a la Cour des graces noni^amll^s. 

Et qui gagnerotent tous ks conirsj 
£lle les entreti«nt du miei de (ès* abcilles. 

• « * • 

Enfin dans un (ècret canal 

Lc pur & liquide criftal ' 

D*uhe douce & daire fontaine 
Lui fcrt de ConfciWcr , de fard & de mtroff- 

Elie s'y baifne & s'y fait voir, 

Sans confuuon & fans peine ^ 
Et fon efprit alors goute un repos fi doux , 
Qu*ellc croit aifément qu'il eft communatous. 

C*^ en vain que lc Ciel faitgrondcr Ie tonnerre, 
Qu'il s*amic de courroux, & que d'épais brouülards 

Dcrobent a la terre 

Et fa liuniere , & fes regards 5 i 

Qui ne poflède rien , n'a *icn qui Veponytnte^ 
EUecftpauvre, ileftyrai, mais fon ame eft contente. 

C 4 11 ti 
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Un (èul {bttcrlurttetic au «sur, 

Qui ii« hii can(è point de peine , 
€*eft qne foa dier troüpeau pftiflè dcdansla plaine, 

Xt qu'il conferye fa vigueur. • 

Cependant ramoitr qui llnrpire* 

Animanc fes yeux amourcUx 

De mille êc mille nouveaux ftm, 
lUe en nourrit 1'ardeur du berger qui (bupire , 
Bè. eet hettreux beider dom ]*Amour a faic choix j. 
Xt qu*eUe n*a «ef ü ui du Ciél ni des loix. 

A l'ombre d'une paliilade 
Que des mirthtstoufius couvrent êt toutes part9>. 
ïlle lance a fon gré mille amoureux regards, 
Au berger qui lui rend oeillade pour oeilude r 

ElTe ne reflènt point dVdenr, 

Que fans roi^ir & fans contrainte 

Eüe n'en dérouvre ratteime 
jk eet hcureux Amant qui csmft fa fai^eur^ 

Mais elle n*a rien dans Ie conir. 
Que ce tendrc berger a fon tour ne reflente. 
Meeftpauvre^ ileftyrai^ mais fon ameeftcontentd 

O que cette vie a d'apas! 

Qu*elie eft pour moi pleine de charmes l 

Ses douceurs ne permettent pas^ 
Qu*on pouilè dts ipupirs ^ nt qu*on veHedes larmes r. 
•Que meme avant mourir on endure la mort 

Et la mort Ia plus rigoureuiè.. 
Que ne puis je changer mon dcplorable fort 
Avec Ie doux repos de cette vie heureufe! 



* A-t-oa la niüt moins douce & moins tranquille ^ 
Dans un lit d*une étoffevile 
Et fous un plancher peinc de gris j 
Que (bus ces precieux lambris i . 

Owu 

• I.B F. liB MOXNS. 
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Oü Tart eft en difpute avecque la nature» 

Et la matiere avecque Ia figure l 

Dequoi fert-il , pour repofer en paix, 
D*ctre dans une Alcove devce a grands fraisr^ 
D*avoir en cabinets^ d'avoir.en parquetages, 
Linde venuct en France, a travers cent naufinigei^ ' 

Qui ne fait point 'que les foucis 

Sont la vermine des grands lits } 
Que ^ ni quenoiUUes d*or, ni draps de toile fine,^ - 

Ni ^ouvertures de la Chinc, ~ 
Hl tout ce que Ie luxe a de rare 8c «de dier, 

Ne fauroient les en dénicKer } 

On les voit ces facfaeux repriles» 

Sur Ie fatin ramper a longues files t - 

Toute ia nuit Ie riche les entend , 

D'une fourde & maligne dent^ * 

Sans refpeder ni fanons ni matieres ^ ^ 

Roi^er rideaux flccantonaieresj 

£t Ic fomitieil volt^eant a 1'entour, 

Y peut a peine entrer avecle ^ur. 
Tous les. autres prefens que £iir av«c largeflè 
La Fortune, inconftante & volage Maitreflè; 
Tout ce que l*on defire, & tout ce que Ton fvat, > 
Ke peut^ meme en fon fein, faire une bonnenuit. • 
Combien dans Tccarlate ont Ie vifage blcme > 
Combieir tmtle «vertige avec Ie Diadéme } 
£t fi 1'augufte tour qui ceint Ie front des Koii, . 
Ou luit 1'authorité , n*oü dccendent les lob*» 
De la tête des Rois n*óte pas les-racines 

De mille piquantes épines ^ 
Croira-t-on ■ qa*'uhe Mithre > un Mortier , un Cordon , 
Pieces'demotndre prix, & de bien moindre noni - 

Re^us des mains de cette extravagante , 
Arrcte les defii*» d*une arae mccontente, ^ 

£t pour la raffèrmir lui donne plus de poids > . 

Quke Ie fceptre a>'en donne aux SLois ^ - 

♦ 

C 5 FA- 
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FA B L E. 

f Un Saivêtier chaotoitdu madn jufqu'au foir : 

C *c(ak merveilles de Ie y/oit , . 
MervciUts de Toun.^ il iaifoitdes pafTiges , 

Plus content <^*»icua des (êpt Sages. 
Son y oifin au contiraire étant tout cou(u d*or - 

.Chantöitpett, donnoitmóinsencor. 

C*étoit un homn^e dé £inancê. 
Si fur Ie point du ic^ur-^ar fbis ü fommeiUoit ,. 
Le Savetijer alors en ihamant l^cveülóit , 

£t le Financier fe pJaignott 

Que les f^ins do la Providence 
K'euüent pas aumarché fait vendre le dormir ,. 

Comme le manger & le boire. 

En fon l^otel il fait venir 
Le chanteur , & lui dit : . Or ^ , (Ire Greeoire , 
Que gagnez-vpus par an ^ Ma fes , Monneur ^ 

Dit avec un ton de riem* 
Xe gaillacd Savetier ^ ce n*eft point ma maniere. 
De corner de la forte , 6c je n^totaflè guere 

Un jour fur Tautrev. ilikfStqu*alafiit^ 
. J*attrapeleboutderanBée^' 

Cheque jour amene Coa p^n.' 
£t bien que gagnez-vous , dites^noi, par journée T 
Tantot ^üs , tahtót motiis : Le mri e&quétoè^ours > 
(£t fans cela nos gains feroieht afTez honctes) 
Le mal cft que dans Tan s*entremclent des jours 
Qu^il faut chommer : On nous mine en fêtes.. 
L.'uné fait tort a 1'autre , & Monfieur le Curc 
De quelque nouveau Saint charee toujours fon próniB' 
Le Finanjcier riant de fa naïvete ,. 
Lui dit > je VQus venx mettre aujourdliui (ar le tróne. 
Xrenez ces cent écus: eardea les avec foin>' 
Pour vous en fervir au befoin. 

Lt 
t La Foktainje. 
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Le Savetier cmt voir touc rargem.<|ae la tem ' 

Avoït de.puis plus d&cent ans 

Produit pour l'ufage des geus. 
Il retourne cli!ez lui : dans fa cave ilenfccre 

L*argent & fa foie a la fois , 

Flusdechaat^ üperditlavoix» i 

Du moment qu*il ga^na.tet|ur caafe nos petnes. 

Le fommeil qiuttti üm logis > 

Il eut pour hotes fes Ibocis , 

LesfQup^ons, lesakcmésmnes. 
Tout le JQut üavoit l*oeüauniet , .&ia nuit 

Si quelque chat fii£okSu brult , 
Le chat prenoït 1 *areent. A h fin le paüvre homme 
S*en coui'utchez c^ii qu'ilnerévemoitplus. 
Uendez-moi , lui dit>il , mes chanfons éc mon fomme^ 

£t reprenez vos cent ^cus. 

VArgent CST les ^ichefféhfrqduifent plufieurs vices qni ne 

jeroUnt pas ammtsjt les hommes vT^^ffi/ dansU 

[mifHHü de tsosfremsersparemm ■ 

t Jadis l'homme vivoit au travail occupé , 
Et ne trompant iamais n*étoit jamais tromp'é. 
On ne connoiflbtt point la ruTe 6c rimpoftore. ^ 

Le Normand même alors ignoroit le parjure. 
Aucun Rhéteur encore en rangeant le difcours 
N*avoit d*un art menteur enfeisné les détours. 
Mais fi'tot qu*aux humains faciles a feduire , 
L^abondance eut donné le loifir de fe nuire $ 
La molleflè amena la fauflè vanitc. , 

Chacun chercha pour plaire un vifage.emprunte. 
?ottr éblouir les yeux la Fortune arrogante 
Affeda dVtalerunejpompeinfoltnte. 
L'or éclata par tout lur les riches habits. 
On polit l*£meraude , on tailla le Rubis s 
£t la laine & lafoïe en cent fanons nouvelles 
Apprirent a quitter leurs couleurs naturelles. 
*^*^ C 6 La 
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h» tropcotmeBcaut^montafnrdïf pdrinir.. 

La Coquene teitdit fei laqi toui let mariiu ,. 

Et Dieicint la cenife Se. Ie platre en ufa^e 

Compofa de fa miin lei fleurt de Ion yiCage. 

L'araeur de i'enri^ir cbafl*a Ubonne for. 

Le Courafan n'eut plu* de Tentiinent a foi. 

Tout ne fat pliu que &rd. qu'eneur.quetroffiperie'j 

On TÏt par tout regner la ballè flatterie. 

Le Farnadè fur tout tècond en impofteurt, 

Diffama le papier par fei propo* menteurt. 

De la vint eet amat d'jiuvraget mercenaïre». 

Srancet, Odes,Sonne»,Epitres IJminairet , 

Ou toujoitri le Herot pafle pour faot pareil^ 

£t &it-ü loudie OU. borgue dl reputc Solcil.. 
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LA BEAUTÉ. 

LaBtamiefi $m bit» fragiU (mr le^ael ilnê? 
faui pas corner btoMcomp^ 

x\ Quoi penfezrvous Uranze „ 

D*être fiere de vos appas j,. > 

Hé nc favest-vous pas,.' 

Jufqu^oü fa mort portc fa tirannie ? 
Vous avez-^beau charmer, vous aurez Ie deffin* 

De ces fleurs (t fraiches> fi belles^ 

Qui ne durent qu^un matin : 
Comme elles vous ^aifezA vous £aflerez.coiiiineclles. . 

Ces appas^ qu'en vous on admire^. 

S*en iront avec vos beaux jours : 

Le tems qui fuit toüjouis>. 

N*épargne'rien de tout ce qui refpire. 
Malgré leurs yeux |adis (I brillans & ii douK 

Lifè &: Cbris. ne font plus belles. . 
* On les aimsr comme vous : 
Comme elles vousplaifez^youspaflerezrommeelleis.^ 

t Pourquoi s'^pplaudir d*ctre belle > 
^elle erreur fait conter la beauté pour un bieiH 

A Texaminer il n*eft rien 

Qui. cauiè tant de chagrins qu*ëUe. . 
]e fai que fur les cceiirs fes df%>its roht^abfoliis» 

Que unt qu*On eft-hellciOAfait naicre 
I>es deGrs , ^èiH tranfpom & des foih» affidiu x-^ 

Mals on* a«ptii^ dtf tems^ a Tètre > . 

£t long-tems a nerêcre pltis; 

STAN: 
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S T A N C E S. 

* Iris ne «roïez plus avos vaines penfèesf 

Qukteiritcs cfrcttrs iftfcnfécs,'. 
Qui foot de vos appas l'óbiet de vocre aiAour t 
Ce beau corps ^ qui vous rend il charmante & fifiere^ 
Sera dans peu de jours un amas depoufEere^ 

Bien quilibtt Ie JOieu de la Cour. 

Quelque art ingcnleux que la fage Nature 

Alt mis a fbrmer la peinture , 
Pont on voit édater les difTerentes üeurs j 
Les plus rares beautez de 1'empire de FloM 
K*ont jamais pu montrer è. leur feconde Aurorc: 

Uédat de leurs vives couleurs.. 

Cette rare beauté dont vous éte» c^vie 

♦ Comme une ücur éftaflèrvie. 

Aux rigoureufès loix dUm funeiledeflin^ 
Elle ne jouït pas long-tems de la lumiere x 
L*inexorable foit enierme fa carrière 
Dans les bornes d^un feul matin.. 

Un liquide criftal , qui fortant de fa fource 

S'écoule d\ine prompte courfe ^ 
Un éclair^ dont on vöit la brillante dartc 
Difparoitre a nos yeiix auffi-tot qu*elle eff né&i 
Peuvent feuls exprimer la trifte deilinée 

-Pe vótre fragilc beautc. 

}e fai que mille'-'Amans aveogles de vos dianaes» 

Vous fout un • tribuc de. leur^ tarmes , 
£t vous doone;it un rang fep^re des mortels > 
Je fai que'^^fppr&ez de Vaidcur qui les preflè 
I^ur folie pafCpq vous.éjnge eii Dcefle» 
£t vous confacc^ d^. flUttel^ . 

* lfA,C;OM.TMt»BT»M l,A 
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lis adorent Icurs fers , i!s fe font des idotes 

De vos fóürM,- de>os parolcs, * 
Et la peur d'attii-cf h colere des Dieux 
Kc leur donne jamais -des atteintes' fi-vives^ 
Que produit de gla^ons en Icurs ames capcives 

La feverité de vos yeux.. 

Dans ce pompèux ctat de grandeur, & de gloire, 

Ou d'une nouvelle vi£i:oire 
Vos attraits chaque jour augnoeutént vofre orgueil, 
Vous n'apprehendéz pas que vi&tre beauté chani»e. 
Et rien ne vous plait tam qae la vaiQe louange « 

Qui vous attranchic du Cercueil. 

Mals des ans fugitifs 4a rapide viteflè 

Vous raviracette jeuneife, 
Dont la feule fraicheur. entreticnt vos appas 5 
Et vous verrez Ie tem», tiran des belles chofes, 
Imprimèr hardimeht fiir Vo^ lys 5c sos irofes 

Les fombres traces de k% pas. ' 

Tout aiAfi que Ton voit la fuperbe Nature 

Etaler fit. riche parure , ' 
Si-tot oue Ie Printems nous fait voir fa beauté 5 
Et pcrdre en un moment fes. premiers avaotages 
Alors que la faifon des yems & 4^$ orages 

Lui fait fentir fa cruauté. 

De mpme'qttelque édat qui fur votre vifage 

, Paroiile au printems de v6tre age, 
Soudain quil touchcra fa derniere faifon ,. 
De eet ^ttireux hyta: les ngtieurs £c les'glaces 
Eteindront tous ces feux» effafeerontcetgraceSj 
Qtti^Aaent nös fen» ea priibn.. 

■ r . . . 

De ce teint délicat les cóiéears animée» . 
far l*age. feront - eoitfumées >. 

* La 
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La lumierQ. &~la flame abandonnaat vos jeinr^,» 
Il n*en partira plus aucun traic qui oqos blefiè ^. 
£t la triue blancheur qu*appocce la vieiUeffis 
Couvriia'ror de. vos cbeveux. 

fTn fi grand changemeac bornera v&tre empire^. 
Honteux de fes erreurs blamera fes foupirs^ 

£t TAmant dont Ie coeur foupire^ 
Et fans craindre'les noms de lache & dt pprfide> • 
A reffroïable afped dié lar premiere ride 

Hi^iini<:pliis les nlëtxMS d'éfirs. . 

Alorsledéj^ifir de voir fioir vos charmes-' 

Vous fera rëpandre des larmes^ 
£t mettre votre efpoir en Tufage du fard 5 
Vous croirez reparet ces üineoes mines ,.. 
£t redonnerl'cclat a vos graces divuies- 
Avecces-adreflès de Tart.. 

Mais de quelqoe fecret dont ce. trompeur. fe vame^ > 

Jamais de la beauté mpurante 
Ses etforts ne fauroient ranimer les appas ^ 
£t quand Ie cours des ans Ta mife a Tagonic j 
Bicn loin de lUi donner une féconde vie^ 

H en avance Ie trépas. . 

On voit blen qu'a la fin de la faifba cmelle^ 

La Nature fe renouvelle , 
£t reprend du Printems les fuperbes atoursf 
£t qu'après que la nuit a répandu fes ombres^ 
Le bel Aftre des^Cieux perce fes voiles fombrcs, . 

£t vient recoramencer. fon cours.» 

Mais lors que.!^ beauté gemit (bu»les année?^ . 

Les- inflenbles defbnées ^ 
•Ke la délivrent point d*un joug (1 rigoureuxs < 
£lle ne revient plus a la faifbn nouvelle , 
£c le trifte mai)teau;d*une nuit éternellè u 

Cadie £1 bmucK a nos.yeujL . 

ia* 
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Que direz-vous , Ins , quand la nouvelle image 

Db vótrc diÖbrme vifage 
Peime dans un miroir vous rempHradepeur^ 
Quand. ne^ vous tnpuvant plus a vous-mcme femblabre^. 
Vous croirez cóntetnpler un famome e&QJablc 

£n comemp^ant votrc laideur ï 

» 

Voïant ces traits changez^ & cette couleur blême.». 

Vbu& vous chercherez en vous-même , 
£t TOS yeux. attentifs ne vous trouveront paSj 
Etvous ferez fuirprife auunt que d'un prodige^ 
De ne.voir point en vous fèulemenc un veft^c. 

De . tam de. differens-appas.. 

Vóus vous fuirez Iris , 6c votrc propre fuite- 

Jnftifiera Ia conduite. 
De ceux qui quitteront l*em|^ire dè.vös loix j 
£t vous verrez qu^on fouffre un tourment bien ,ctrai^e: 
Alors qat Vbn recoit l'affllgeante löuange 

D*avoir cté belTe autrefbis. 

Dans ce pitewc état la fin de votre vie 

Sera Tobjet de votrc envie y 
Elle feule fera» votre* fëHcité^ 
Et la cmelle mo(t vous fembleroit humaine «. 
Si fa douce rigueur v.ous fauvoit de la peine 

De futfvivre a votre beautc.. 

r 

Ouvrez donc votre oreille a des conTeiIs (T. (ages^ 

Eloignez ces penfers volagps. 
Les frivoTeadefTeins, & les ieunes dédrs^ ^ 
Détachez votre cceur de vos attraits fragiles ^ 
Et méprifant ces fleurs en cpines fertiles>, 

Cherchez les folides plaifirs.. 



Cmae 
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CêHx qui n*éfoufent les femmu qu*a cMifi dg UurieaHti 
ne Jünt p/u lon^*timf hettreux, 

* Qp&iid on ne preild en dot tpe la feule beauté , 
Le remofds A bien prés de ia (blemiiitéj 
St la plus belle femne a très-peu de ééhnft 
Cóntre cette tiedeur qui fnit la )ouïflaiKe : 
Ces tranfports amourèux , ces bouillans mouvefflens^ 
Ces ardeurs de ieuneile Sc ces emportemens , 
Kous font trouver d'abord quelques nuitsagréablesy 
Et ces félicitez ne foat^ueres durables^ 
HBt notre paflion ralendifant (on cours, 
Après ces bonnes nults donne de mauvais jouff.* 
Rien n'ufetant Tardeur de cenoeud qui nous lie. 
Que les facheux befbins des chofes de la vle;» 
£t Ton en vient fouvent a s'accu{èr tous deux 
De tous les noirs chagrins qui fuivent de tels fèur. 
Dè la viennent les (bins« les foucisj les miferes> 
Les fils desheritez par le courroux dss pexes. 

•- MOI^IBRE. : 

9 

B A L A b. E. 

^ Dans ce hameau je vois de toutes parts 
De beaux . atours mainte fillecte ornée 2 • 
Je' gagerois que quelque jeune gars 
Avec Catin unit fa deftiilée. 
Elle a l'oéildoiyc, -eHe ajes traits mignards^ 
L'aif 'gracteux , rhümeur point obftinée , 
Mais grnnd dcfaut gate tous fes attraits; 
Point n'a d'ccus. Pour béUc qu'on foit néc 
L'Amour languit fans Bacchus & Cerés. 

De doux propos & d^amoureux regards 
On ne fauroit vivre toute l*annéej 
Jeunes maris dev^iennent tot vieillards > 
Quand leur convient juner chaquc journce -, 
Soucis preffans chafTent penfers gaillards^ 



Tcih- 
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Tendreflè alers cft en bref teraiinée^ 
S'il en paroit ce n'eft qu W honores : 
Par maiot3 gmub Cleiïcs i'^ffaire examinée^ 
L*Amoi]r langmtfiuis fiMch&s de Cer^s. 

L'atre entouré djl^ it2|S d*eofans criards,. • 
De crcanciers la porte environnée^ 
D*im mfte hymen toos lés autres hazards 
lont endurer peïne-d'ame damn^e. 
Et donnent joie aux voUtns babtliards. 
Mirthes dQnt'fkt^ló>tète couronnée 
Yoir on voudroit transfbrmez en Cipres^, 
D'UQ' tf l ó^w potné ae kas étönnée , . 
L'Amoiir laioguit fans Bacchus dt Cerés. 

Vous quid'Amduf iuivez les étendardsj 
Pointne croiez cameleux popelards 
Difans^ beauté fufl&t pour ThymenéeA 
Si voiis voulez en tout ï^ittfiorts, , 
Qa*4vec beauté grofl^ dot fok donA^e^.. 
L*Amour languit fans- ^chus & ^Ceré;. .. 

De Pobjet Ie plus bedft qul foitdans^a nitare^ . 

De nion sncpo)parabie Iris » 

Et de fes charmes qut m'ont pris 
J'entreprens de ttWc/^ t}n^ vWe pfitmore^ , 

Ajnour/moi|aio(i9)>l& vèioqittur .d , 
Du plus beau de tes feux viens échaófFer ma ^eine» 
Et dépeins dans m^ vers cette beUeinhuniailie 
^^omme tui^as dépeinte ^unfilieu demoncccur. 

Sa taille noble,. riche &. belle ^ 

Et qui n*eft paint d*ane morteUe^. 

Se fait craindre d*abprd ^ refpe&er de tous$ 

Mais de fon gefte aifé la erace naturelle 

A quelque cho(ê de U doux > 

Que Tamour au0i-t6t fair refi&ntir fes conps^ 

Et fe joint au refpe£k que Ton avoit pour elle. 

bes 
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Ses cheveux longs &• noirs^ iulfans '(6c déÜtz, 
Par boudes répandus Cc galamment iiez 
Ombragent doycement la ffatchetw de fa jouë ; 

Xa de ieux> de ris & d'amom - 

Un eflain folatre fe jouë , 

Et dans leurs beatix. anneaux (aAt tóSke joHs tours. 

' . ... 

Sou teint n'eilb que delysdc dé Tofes vermeHTes,. 
Ou ces mêmes araours ainfi que des abeiUes 

Sucent un luiel déÜciewc , 
JUferv^ reulemem pour la bouebedés^Diewr.- 

Ses yeux grands,. douxSonoirs neie peuvenrdéefircv 
£t 1'on nè les peu6 vok que Ie coeor h*eii'ibupire> 
Qui mourroit accablc d'amour fic.de plaiiir 
S il ne {è foubgeoft du moihs par ua ibüpir.- 

Qu'on aime a reflcntir les beaux fetix qu^ils alluxnent 
Lor(que par leur prdence ils charment tous nos fens ! 
Mais, helas! dès qu'ils (bnt abfens. 
Que Ie pauvre coeur qu*ils confument 
Eprouve que c^s feux font ctuels ^ cui(ansl 

Sa bottche petite fic yerme$nè 
£ft d*un rouge anlmé qui n*ettt yamats d'égalV 

Ni les rubis ni Ie corail 

N*ont poinc une couleur pareille ^ • 

Au(fi, comme on Ie peut- iuger* 
< La Nature judicieuft 
Ia fit atnfi petite , afin dr m^mger' > 

Une: couleur (i précieufe. 

SI quelquefois elle s^öuvre en riant , 
On voit deux beaux filers de perles d*Orienr^ 

EgaleSy. blanches & lufbrces. 

Et dom r^il avare eft cpris 3 
Elles font, il eft vrai ^petites fic carées, 
Mais elles xv-co^font pas pourtant d'uamoiindrepnx.. 

Four 
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Pour vous, trop injuftes oVcilles, 
Qui rcfufcz d*ouïr lè rccit de mes maux , 
Bicn ^ue vous poffediez des beaatez nomparcillcs 
Saus méknge d'aucuns dcfautsj 
Puifqu'cnfin vos rigueurs ctranges 
Sont caufc de tous-nies matlheurs, 
Vous li'enteTidrez point vos loüangcs. 
Que vous n'écouriez mes doülcurs. 



goi^e, ouledcfirVcg: 
En deux pctits monts fc fci 



L'un de Pautrc aflèz éloigncz 5 
ün importun voile les cache, 
Qifils repouflcnt comme itidigacz 
D'une contrainte qui les facto 

Scs tras ronds , fermes & polis . 

Font hontc a la blancheur du lys j 

Scs maJns foot plus blanches cncore. 

Si ce n*eft xoutefbis 

Que vers Ie petit bout des doits ■' 

ÏJn peu de rouge les colore ; 

Telle les a la jeune Aurore^ 
Quand de couleur de rofe clle pcint Ic Levant ; 
Uu bien quand au marin Air Ie rivage More 

EUe les lavc en fc levant. 

'-♦ 
Pour les autres beautez dont Iris eftpourvuc. 

Et qui compofent Ic beau corps j 

Ce font deprécieuxtréfors^ 

Qu'ette tieat cachez a la vuc , 
-Avcc Ic mcmc foin que fous les beaux habtts 

La tcrrc cache les rubis, 
L'or Cc les diamans pour qui 1'on Mmportune, 
Que (ans beaucoup dc^ine on ne pent cnlcycri 

Méis auili qui font la fbrtune 

De celui qui les peut trouvec 



De 
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De toutes les beautez eet illuftre modelle « 

Cc chef-d'(ruvre achevé de laTcrre öc dcsCicuxi, 

£ft Ie riche Palais d*une ame eQc<>r plus belle, 

Mais d*uae ame femblable aux PifiMXy - 

D*une ame toute de lumierey 
Qui connoit toute chofe , de fait tout enflamer-, 
£t dont Ie feul dcfaut eft d*êtreunpeutrop fiere 

£t de ne favoir pas aimer^ 

Si vous étes jaloux, grands Dleux^ de votregloire*, 
Ne fouffirez plus en elle une tache il noire , 
Qui gate de vos mains To^uvre Ie pltis, parfait; 

Qu'Iris ceflfe d*ctre inhumaine , 
Et pour rendre accompli ce que vous avezfait, 

Rendez-Ia fenfible a ma pdne. 

• 

Voila de mon Iris la charmante peinture^ 
Mais i*ouvrage impar&ft de monibiblé pinceau^^ 

Puis qi|*enfin.je'lui fais injure, 
£t que rongtnal eft mille fbis plus beau. 
11 réile maintenant qu*a ce riche tableau 

Je failè une digne bordure « 

Ma Mufe prenons Ie cizeau. 

Autour de ce portrait U faut quetu t*aprëtes 
A taiiler en relief d*un art induftrieux 

Sur Ie bois d*uq Myrthe amoureiix-y 
De eet objet vainqueur les illuftres conquêtes, 

lei la prifedeTif fis, . , '. 

£t ia celle du beau Silvandrej. ^ 

lei la dcfaitc d'Alcandre , 
£t la Tembrafement da malheureux IXüs, 

Pont ie cq^Mir fut reduit en eendre. 

• t 

£nfm fur un.char de yi^oire ' - 
Reprcfentons Iris eclatante de gjloire, . 

Qui mene aptcs ^lle enchai^^i .. ' • 
ünc troupe d*Atnans.que fe^ ^eau)Kj^evM:.<;apciveiit , 

Qui tou6 de rofes courohnez 

Chan- 
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Chantent fes beaatez $c la fuivent ; 
Quiloin de regr^ter leurs ^cheres liber^ez 
Ne voudroient pas changer ave^ un tliadcme , 
Avec tous les honneurs , & lè pouvoir fupréme 

Ses rigueurs Sc fes cruautez.. 

Je ne crois pas être blamible , 
St plein d*un noble orgueil & de mon rang jaloox j 

]e marche Ie premier de tous 

Parmï cettc troupè honprable.' 

Tous fes Amans font courag^ux , 

Galans j liberaux^ genereux, 
'Et je fai que je vaux moins qu'eox ; 
Klais alor» aue TAmour range ceux de fa fuite « 

Ce n*eA pas felon Ie merite , 

Mais felon qu*ils font amoureux 

R O N D E A U. 

f Tout beau corps, toute belle image 
Som grofliers auprès du vtfage.. 
Que PhiÜs a re^ü des Cieuxi 
Sa bouche, fon ris 2c fes yeux 
Mettent tous les cceurs au pillage. 
Sa g;orge eft un divin óuvrage^ 
BJen n'eft fi droit que fon corfage. 
Enfin elle a pour dire mièux 

Tout beau. 
Parmi tout ce qui fdus jn*engage« 
£ft un certain pettt paffagp > 
Qui vermeil & dclicieux ^ 
Mais ce (êcret eft pour les Dieux^ 
Ma plume chai^eons de langage^ 

Tout beau. 



AU- 
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A U T R E, 

Lc Sblcil nt voit ici bas 
Ricn qui fe compare auic appa» 
Dont PbiUs nos lens cnforccÜc, 
Son air n'cft oas d*une mortcUe, 
Sa'bouche^ (es mains ni fes bras, 
Ses beaux yeux caufent cent trcpas^ 
lis cclaircnt 'tous ces climats , 
Et portent eh chaquc pruncHc 

Le SolelL 
Tout fbn corps eft fait jpar coinpas# . 
La erace accompagne les pas-, 
Enfm Venus n'eft pas fi belle , 
£t n'a pas il bien faites qu'elle 
Ces beautez qui ne voïenc pat 

Le Soleil. 

SONNET. 

* Beaux yeux dont Vatteinte profoAde 
Trouble des coeurs inceflamment 
Lc doux repos, qui ne fe fonde 
Que fur un ii doux Inouvement. 

De tout ce qu*on dit en aimant, 
Beaux yeux, fourcc vive & fecondc^ 
Beau refrain , doux commëncement 
Des plus belles chanfons du monde. 

Beaux yeux qui fur les ooeurs avez 
Tant de puiflance , A qui favez 
Si bien )ouer de la prunelle. 

Beaux yeux, divin charme des fèns, 
Votre amour eft en fendnelle 
Pour attraper tous les fz&ns. 

* BENSERADB. 
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A U T RE. 

leau feindéja pre(que rempli« 
Bien qu*il ne commcncè qa*a poiiuifc 
Tetons qui ne font pas ua pil , 
£t qui n'ont garde de fe |oiadre. 

De jeuneflè ouvrage accompli , 
Que du fard il ne faut pas oiiidr^. 
Si 1'un cft rond, 4ur & poli, 
yauire Tégale & j^'eft pas moindr». 

Seifi par qui les Diéux (bnt tentez, 
I>%ne échantillon de beautez 
Que Ie jour n*a point regardéés. 

llgarcntit ce qu'ïl promet.. 
Et rcmplit toutes les idees 
Du Paradis de Mahomet. 

A U T R É. 

Taille a chartner qiu Texamine, 
Taille autour de qui fans deflèin 
Des amours vole un tendre efleiji , 
A la beauté {oignaot la inine« 

, ■ 

Taille de perfoniie divine , 

Outouteft jeune, frais & faki. " " ,, • ' 

Taille qui n*exclud pas Ie «fein, • • 

Qsioi que legere , aifce & fine. . 

* 

Taille riche pleine d*appas , 

£t que les mortelles nV>nt pas , / 

A qui nous rendon^ le^. arnoes, , ' 

Heureux qui vous reiïftera , j ; 

Taille ou bfillcnt de' fi doux* charme» 
Sltts heureux qui vous gatera. 
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S T A N t E S. 

* Je me tais 8c me (fens ktn^tr , ' 

Car Tob^et qu*adore móti 'Mne 

l£t fi parfait , que ie ft^^n -puts parfer 

Sans nire voir a tous Ie fujet de ma flame. 

Si je dis que dans Wmyen 
Ceile pour qui iemeurs aMut jamais de pdreiBe, 
Qu*elle eft de toiis les y#ux Tamoar 8c*la merveUiCj 
Qui ne devinera la Beauté que je fers^ 

Si je dis que dans fes beaint yeux 

Cet archer qui m'y füt k goen« 

¥orge des traits qu*il garde pour les DSeux^ 

Méprifaat deformais tous les cosurs de la terre;^ 

Qu^au milieu des rudes hyvers^ 
Qusnd la r^eur du froia etface toiM:es chofes, 
Son teint paroit töujeurs plein de iys 6c de rofes , 
Qui ne devinera la Beauté que je iets \ 

Que fi je parle digtiement 
Dé ion efprit inccoi^arabte , 
Dont la grandeur partage -également 
Avecque fa beauté ie titre (Tadorable^ 

Si ie puis dépeindre^en mes vers 
Combien fon ame eSt grande '<5c génefeuf^ '8c betle^ 
De.tant de qualitez qtt*oii ne trimve^ü*en ettej 
Qui ne devinera la Beauté que 4e fers l 

Mais fans parier de fa beauté 
De fon efprit ni de fes (zharmes> 
Si ie décris comme fa cmautc 

Mcprife deformais les. fo&ptis & les lofrmeSy 

"'*■.■ 

•Qtte 
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%ie tous ceux qui £am dauts iès fers 
K'en re^ücent iamaïs iaii4reg.a«l iavordble^ 
Que Ie Cieln^en vok ipomtide ^Uts mexorarUe» 
Qui ne devineiai la £ftattté -qtfe je hfi^ 

In heintté d^Mne ,0e tfifimbUbk^ ^m wfidm* m fÉ 
fi foMcie jifn ftMnd tüeiffi ^mmik^ 

B A L A D E. 

* Ores eft tems de vous dooner confeil 

Sar les perils ou •beaucé vous expöfe. ' 

FiUe reuèmble ,a ce bouton vermeil 

'Qu^en peu de joors on 'voit deventr rofê. 

Tant qu*eft botttoa-onvöudrott en iouïf» j 

l^vil ne Ie voit fans defir derapine. 

Bès que (bleil 1'a fut 'épanoutir ^ 

On n^en tiesit conté , un matin Ie rttme. 

De rofe alors ne rcfte que l^épine. 

Lors qu*un amant ^ i'exemjple eft toüt parefl^ 
Fait yoir defirs aufquels pua<pur s*oppoie« 
Si Ton ne fait Tamour m un foleil» 
Point n^en doutez , par qui fleur eft ^clofe» 
Alors en bref on voit s'évanouïr 
Tranfports & foins , par qui fiUe peu fine 
Préfume d'elle, & fe laiflt éblouïr, 
Mépris {iiccede al*amour qui decUnep 
De rofe alors ne refte que répinc. 

Plus de eomtêxsizt aveeqiie Ie ftitmieB^ 
Ou fi par fois un moment on re^ofe^ 
^i^e cruel donne facheux réveil , 
Cent & cent fois on en maudit la caufe. 
Voir on voudroit dans la terre enfou^ir 
Tendre fecret duqual on s'itnagme 
Qu'un traitre ira Ie monde re)ouïr : 
Parle-t-on bas on crolt qu^on Ie deylne^ 
Be rafe alors ne refte que Téptne. 

X> £ Ga* 

* MaD. DBSHOULZfiKEf. 



v4 L A B E A U T E'. 

fcalans fiefez» doüneurs de gabatine^ 

J*ai beau prccher qu*on riique a vous ouïr, 

A co^ueter toute Hlle e& enclinc^ 

Plutót que faire approuver madoélnne^ 

On fileroit chanvre fans Ie rouïr^. 

f/Lais quand tout bas faut appelier Lucine ^ 

Pe roU alors ne refte que répfne^ 

Mctt» di CMfdir wu ftmmt de la ferte de fa Beauté. 

* Confolez-vous d*ètre moins belle 
Qu*on ne Vous a vué autreibis , 
C*eft Ie deftin d*un€ mortelle : 
Héléiie même en a fuivi ies \oixi • 

Vous avez fait. mille conquêtes , 
Dans^le tems de votre beauté^ 
Son^ez moins a ce que vous étes, 
Qii*a ce que vous avez etc. 

Kemettez a nótre mëmóire 
Tout rintcrét de vótre gloire J 
11 feroit peu judicieux 
Pe Ie confier a nos yeux. 

■ 

Nótre efprit conferve l*image 
De votre jeune & beau vifage j 
£t ce bien détaché de vous 
etrouve heureufement en furetc che9 ooi|5« 

Dédaignez Ie prcfent> c^eft chofe pafls^ere 
Qui de nótre durce a les Hmples niomens : 
Le prefent n'eft qu*un point, ounefe tbndentguere 
Xes folides cpnteQtemens* 
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AJais fagciyi€nt flatcje votre penfce > 

^ D'ufie gloire paffée ' ' * 

Par la douceur du fouvenir : 
^Q^rquelquo* tï^its chaagcz nefoïez pais moins vaiüeV 
ün jpuron pailera.de vous comme *Hciciif, . 
Et dans vos intcicts fera tout ravenir, 
\ ' '•.•■• 

Unc chetive h^urp prcfcnte 

Fcra-t-elle- de, l'fmf«>rtante . 
Comre Ie* tej^w p^flci , contce les tcms fiitars^ * 

La beauté la pl^ad<n'^e 

D*un moment H'eft pas affuréc» 

£t tous fieclet vous lont fürs. 

■, - * * . 

Ia beauté qui fiibflfte a toujours des all^rmes i 

Ia vent » .rai^ ^ k ioleibpeavem ^ater (es charau«|: 

Mais , Iris^ rntre.vantté - r 

Se trouve en pleine furttó; ? . . 

La chalcur la plus aUuhiée, , X 

Les vcns les plusimpemewr, 

L'air eroflïer , 1'épaifïè fiimce 
«t vous obllgent poim a vous ma(quércoatr*6UX^ 

Laflc de vos rigueur* ds de tiotre foolTrance^ ^ 

Vous vous ttcs dcmifc enfin de la beauté , ^ 
Comme fit autrefois aylla de la puiflance : 
Comme lui vous avcz retidu la liberté : 

Comme lui nc crafenez aucunc violente 5 r 

Vous pouvez marchcr fcule en totttc-furcté,' t 



/■ 



* 









AVEPTTÜRE D'lRiS 

'^prmU dmU' Jm/hf^bÊmt, & UCoijfkr^ d$ cê$U Air- 
ini^^mif m nm§ 4r«r4El^^> (ff immméifh^ 

HarCte^ voïci Ta venture 

I>c la belle Sc n0n?€ coiAlre> 

Qu*un filou fans nnb oeqiplim«nr>. 
fi netf Imirettckc £ok en\^n ^lantiiientr^. 

Le jour d'une celtfbrefitiB^ 

De defliis \9u Axetaam» tctte 

IVIris plus belle que le iotir^ 

£t pltts aimable que IVbnour. 

]!étfns pflttfeat^oo rwcfpe^^t, 
St btea loi&de otjerr,. ^utr^dlew , aui ^<ur^ 

Je criai du fond de moiPMBttr^ 
Mirade! Miipdri 
Pourquoi crier ainii ?- oifa^tU)» dk (btfmMm j, ' 

Au lieu de. cQpiir pnenmenifinfi- 

Après le voheiir pour te ptfendln j 
. . Jtnnn dt fes feccwr h. reifdr«> '■ 

Le vol qu'il fit ii brufquement. 
Hé! dey0ffl*^ïe:laiflèelii«uiBaarol«bUr>^ 
Iris, qu*eQ mymoneitt ja izomvcri».adocabl» 

Par miUfir lauriffims a^ pas,^ ' > 

Qui foudatn; fixfe^nc; «BB pati. 
ïïon, je n« le poiifo«r» airêtéparfiw:ch«f»W!> 

Atteadn par fts* dnuoos. laprmes^^ 
Qu^avcc tant d^agrémcnt fes beauicyeuxrépandoicnt 

Et que mes mains tendrement efluïoicnt. 

Plus j'admiróis cette rare merveille, 
Sa taille , fon beau teint , fes longs chevcux^. fon cou> 

Et le tendron de fon oreille. 

Et moins \t (bngeois au filou. 
Cependant quelques-uns pourroient fortbieömc dire^ 

O vous, qu» vous mclez d*écrire« 
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Cömment A-ce qu*on pouvoi( Yoir 

L«s traits d*Iris a« oMif heures da fair l. 

Voici comaieot^ c'eft. que dana leur oucriere 

}*aper9A&le$.d«iiri>^awc des^ Cifims 
Xedoubler a Tenvileur brilJaiJiQ lAii)ttra> 
Pour me faire a^ plaifir. contempler fes beam yeiix> 

£t ibn aimaUe tete miü : 

Mais.bieaqu*Irls fuititoitte én^c 

Du \2LYdn, que fur U Heei^agc 

Lui fit Ie )eune fcel^rat^ 
£lle effa^oit paurtaot daus fan iéflt eaittitiiiev> 

Bar ua éclac vif 4p ctomam 
X«s celeftes. clMe% ,, die eiboffi^ i^êmer. 
1^'aftre du |our au haui: dUfJ^rmanoMiU 
Enfin ^ tout ce qu*ua co^ir. neaetrfc dd.twubfiefliB 

Peut dire a Tobiet-de U^i vohud,. 

Pour calmer l*eiuiui,qiu leffr^e,^ 

Te rexprlmpiar cs^, Qe& mpnMoS'.bMrwii^ 

Iris a mes difcon^» n'eut;rip%,a oomiMr^s 

lis difliperent ÜKA- 4ifi^j#> f . ; -i - 
£Ue reprjtibn.air dow^ si^C^tsirk^, > 

£t puis.fiou^rQousprWesa^rki) . . 

Du tour Ivirdi de Tadroit pd^iiH 
D'un mouchoir parfumé d'efprit de Atm^ diQC^r 

Avec grand foin au plu^off» couvxifr 

Le front &. k. tête düris «, 

Et cela fait jela picispouiE i|^ A|^; 

Ou pour 1^ Dleu qp hi% ^m^». 

Ce Dieu galant j qui peuijt^^t eoflikiMr. 

£n cet^ ét^t je cpnduüU'latAiUej 

Mais par un accide^it aouve^u, 

Lors que )e la menQis cbf^elit» 
De la tête eïie alla heurter coAtre un oirjsieair^ 

Se fit au front uné> fort gcolSb ttAm^». 

£t par ce €(Nip inQpiiiüé> fi»ti^«. 

Je lentis b^aucoiip plusi d« mal» 
Qp*Us n'en refltntoit , Madrfit^^ ie ^ua. jure» 
Arrivez aa lo»s 0OUS ooairaiiies üuMa 

D 4 A fa 
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A fa bonne Maman i'une 5c l*aatre aventurc> 
Püüs avec de l'efprit de vin 
. Je bafiinai doucement (a hieflare. 
Après l'aparesl mis l*on rit , & Pon mangea y 
£t cnez foi chacufvfe rangea. 

Le lendemain trói(réme de Kovembre 

Que )€ lifois Ovide dans ma chambre ^ 

]*entendis quclque peu de bruitj 

C*étoit )uftement a mtnuk , 

Quaad tout a coup jV vis paröitre 
Un enfant qui portoit \m fe front on baftdeaii:> 

Il ^oit nu» mats-ladle.a cohnottrcj 

Jamais il n*en fut un fi beau. 

\\ avoit des ailes brillantes 

Et les mAnieres raviflantes t 

Ua are en fa maiii il tenoït 
Une divifie odeur par tout il répandoit. 
Jamais chambré ne fo (i blen tlhiminéej. - 

Ni il pompeu^bhent ornée,' 

Qu*ea ces Inftans- mon loeement rétoiti. 

Charme « (urprts, ie garoois le (ilence ,. 

Et dans une mimble contenance ' 
J« vöulus m*approcher de eet aimable enfant^ 

Quand deux pfs vers moi s^ivan^ant « 
Arrête-la, dit*il, arrète, cher Palmire ^ 
Ecoute feulement ce que |e vai te dire. 
Je Tuis le Dieu d'Amour , que tu connois fort bien > 

Sage- berger ne crains donc rien : . 
C*eft moi qui fuis toüfóurs au^É^vrais Amans prbpicej. 
C*eft moi qui Tautre (bif én ftlou transfbrme ^ 
Je voulus bien t€ rendre un bon office 

par le- larcin , que de deflein formé 

Je fis avec tant d^artifïce 
A l'infenfible objflt par toi (i foit cHeri, 
Et qui pour toi jamais n*eut le coeur atténdril 
N'ai'jt donc pas bien fait \ Vü'iant qile cêtte Belfc' 
McpL'ife mes autels^ fans cedTe t'eft crvelle^ 
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B*expofcr a tcs ycux tam de rares attraitr; . 

Que nu!* aütrc que toï n'a pu -lui voir jamais/ !, 

Ah! (j je n'avois craint Teifet de ta fiimrife, 

.l'cuflc avcc fa coiffure cnlevcTa chemKe, 

Four te faire admirer d*autres fecfets appas^ 

Q^e par refpe^b ici je ne nommerat pas. ' 

Voila comme je fai punir un cceur fevere ,• 

Kt venger un Amant difcret^ tendre Öc fincere:' 

Ce n'eft pas tout «ncory ajouta-t-il^ je veux^ 

Qiie dcformais Iris foit fenfible a tes feuxv 

Ouï , c*e(t daas ce moment ^ qué j'allume en fon amé 

Par d*iavifibles traits une innocente Hame. 

Falmire, den eft fait, autant qu-Iris vivra^* 

InSj Taimable Iris tendrement t*aimera. 

Les plus lointains pais fauront vos aventures>> 

Elles feront toüjours il parfaites, fi pures« 

C^e les flè'clc» fiiturs fans ceiTe en parleront , 

£t d*exemple aux Amans a janoais ferviront,' 

Aiiifi paria TAmour» 6c caoi plein d*allegref]% > 

Marfite, m'eftimant plus content qu'aucun Roi ,* 

Je Ie remerciois fans ceflè 

Dés bontez qu*il avoit pour moi.- 
Dès qu*a ce petit Dieu fi craint dans la Nature 
Mes hommages profonds j*eus rendu miUe fois j 4 
AuiH-tót il tira cfe (on riche carquöi^. 
De la charmante 'Iris la brilkme coifiure; 

Qu*un peu de tems il dnt entre (es doit.9. 
En me la faifant voir mes fenêtres s'ouvrirent. 
Les plus rares concerts dans les airs s'entendirent ^ 
On n*y voi'oit par tout que doux éclairs, que feux > 
Les grsices & les ris y formoient mille j^uac. 
Cctte miit-la ne fut dv brillante , fr belle , 
Que pour rendre d*Ifis la coMFure immortelle. 
Aniour en un oiomem la pla^a dans les Cieux^ 
Bifant tout haut» j*en fais un afbreradleüx, 

Qui tous les foirs dans fa carrière 

Par fon eclatante lumiere 

P^'ap.era dQUCcmem les ycux. 

D f tes 
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Les lobiuns dauMP^^ fthodope 
Pe Londrc^;^ d*AmftlSf4sm» dcJUisiie:«.deJteis,, 
Deformalsy rAprk«il.i. avec uor Teic^rope 
Obferveront bien plus la aMduc«,d*Iiri8, 

Que la planete- dp Gyprii^ 
Palmire, ajouta-t-il, k voiladooc ptac^e 

Au beau milieu du firmaoicntjt 

Broctie rétoUe d^ Peirfce. 

Vis a vi$r de Cafliopée, 

Pour y luire cteiAeUemeiiL. 
hfsiès an tel dlfcourss^ Amour que^tout adore^, 
Avec mille agr^oiens ik» iih» étala > 
Et trots heures avant Ie lever dè rAurore^. 
Auffi promt qu*ua ^daü ver» b Cifll s*tevoia.. 

( SWf IMM' 99UC *VOÏX» 

S T A N C E S. 

♦ (^loi ddnc, flftut qtic jem*ëngagc,-, 
.Ciu*aii^. regies d'tin nouveau férvage 
}» foumeccemes' volontez > 
£t qu^une voix ak h. puH&nce 
De ravir a iifiill& Beautez 
lAes YCEUx dL men obéiiGtnce. 

Au nombte tnfinr de feS' charmes 
Amout doit biea leudre les armes^. 
C^toQfblié d^aife & dfétoftnemenr ^ 
. Et fr*il: n*efll pns de ües merveillér^. 
11 n'eft. pas. (tfis yeux iètdeoient ^ 
. 11 eft eacore. faotfosclties. 

Quand de. £cm diaot «umttabFei^ 
Cette Beauté (l rodQUitaUe: 
Kotts^ dócou^e tou^ ks tréfot»^ 
Cette voix» (^ cauCe nut flame > 
Trouble arfan^nt par {e» accordi 

€eux ók moa cQcps Sl de nim aiac. • 

> 
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Aux accens d'uae voix ü lielfe: 

Je ne puis défendre conu'e elte 

Ki ma raifon ai xaoa reppi^^ 

£t quoi qu*elle me fit entenuiiieje. 

11 me fembloit qu'a tous propos 

£lle me fommok é» me rcoorek * 

Seul objet poui; qui je foupirei^ 
Belle Reine de eet empire 
Dom mon coeur obferye les lobr,' 
Par queUe ordoMiaiKe tnlmmalnt^j 
laut'il qu'une fl. donce ysoix 
Me caule une ü nide pemel 

Mais quand cette grace divine 
K'eüt pas confpiré ma. mtii«^ 
Mille autres m'euflènt aflèrvi. 



Mon coeur ne s*en pomroic < 
Et fl ta voix ne Üéiit rawl, ' 
Tes yetiK. Ie reduübient en cencire. 

Sur wu yHU gttiêê/i, 

* Fieds nuds & toute échevelée 

Fhilis en l'Avril de fts lOtiff.». 

Kon moins b^ que diéfoÜQ ». . 

S'en ya de porte en, pon& i»ploccr iaftetmf$» 

Qui la vok en ce poiat iï pleine de triftefle 
Btnk £i rencontre Sc- Ie lieu , 
£t doone moins au nom de Dieu^ 
Que pour Vam«mr de la Dée^. 

Quoi que m puiilès demander 

Tu l^obdendras, je t*^n aflure» 

Philis tes; yeiK fi beaux ontdtoit.de «ottMiaftder> 

Au moment que ta, yobc bumblementDOtts. con^ure. 

Jy<^ Q.W 

^ MaXLSVXZ.X,8 
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Qur vondrcMt reiiiler reGfteroit en vain 
A TefFort de tes- belles larmes^ 
Pemander avec tant de charmes , 
C*eft demander -les armes a b- main. 

Ta gi^ce eft uae douce ainorce>. 
Qiii nous pone au fecours de ta licceditc, 
£t Ie gain aue tu fais témoigne plus ca force. 
Que notre liberalité. 

Tu mcles tant d*attraits a tes moxhdres reqa€te&> 
Que nos efprits fe fencent émouvoir , 
£t tu fais bien moins recevoir , 
Que non pas faire des conquctes. 

Tu fais voir que la maiefté 

Jufques dans la fangerefpire^. 

£t que fouyenthi pauvrecc 

Se rencontre avecque.rempire.. 

■ ' ' 

Tels que luifent au Ciel les fuperbcs flamb'eaux^. 

Des voiles de la nuit per^ans rombre (i noire}^ 

Tellè & plus brilhinte en fa glöire 

Ta beauté lutt au tray^rs des lambeaux. , 

Quelle main pourroit ctreclofo' 

A celle qui fur nous &it de fi doux 'effortS'r 

Qui popftroit nier quelqoe chole^. ' • .. . . t. '• 

A qui Ie Ciel déploïa fes tréfors > 

Les Soleils de tes yeux, dont la-flame eft il cfótre^ 
La fraicheur de ton. teint, la douceur de tes traits^i, ' 
St tous les dons que Nature t'a faic6 . 
Obligeront. la Fortune at^en faire.. 

Digne fujet d*une rarr amiiié','. 
£n qui la pkiinte eft belle & la< beauté plaint^e-^.. 
Ta èds nattre a'.ia.foi& 1'amour &. la pitié, . - . 
Btde doux paiCons reas une ame captlye. 

^' ■ ■ "Et 
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Et qWM que Ie malheur par une ingrate loi' 

Sans fin te menace & t'outragej ' 

Qui te voit foufFre davantage-, 

£t devient aPinfbnt' plus languillant que tou ^ 

Jamais, Philis, tu ne te montreSj 
Que tu ne faffes voir ton-pouvok plus qu*huiiuia*> 
Et tu yolcs fouvcnt tout ceque tir rencontres ' 
Sous ombre feulement- de demander ton pain# 

Juiques dans nos ames tu>foüilles> 
£t tes yeux (I^puil&ns-enleur douee-Ungaeur,- 
Savent bien faire ouvrir &r \i maindc Ie coeur^y 
£t s'ènrichir de nos dépouilles. 

Ou ton corp» glerieux fait luire fes appas>. 
U répand une odeur celeftè > 
Et lors que loin de nous il dctourne fes pas^. 
Long-tems aprè^ Ie. parfum. nous en reile. 

Chacun juge a ton port de )*être de du pouvöir/ 
Dont Ic. Ciel t'a favorifée*. 
Et croit.que tu t*€s désuifce 
Sèuloment pour nous decevoir; 

Bien que ta pauvreté jufqu'a 1'amc nous touche ,\ 
A peine en pourrois-tu Ie di£i:ours g^xntir , . s 

Ta bouche s'oppofe a ta bouche > 
£t fuffit pour te demontir.. 

Un rang de perles nompareillès 
CompoTent l'ordre de tes dents «• 
Et de rédat de deux rubis ardens - 
Tu fals celui de. tes leyres vermeilles^ 

Cependant tu mets dévant nou» 

Tout ce que l'indigcnce a de rigucurs extrémeSj 

Et viens prier pre^ue a genoux > 

Q^ux.qui font prcu de te prier eux-mêmec. 

I Tort 
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Tout h monde te donne^ de oroit qu'a ti^ht^mi, 

Qui va r^ner avec eftune^ 

U acquitte plutót uu tribiu,legianie>. 

Qu*ü ne £ut uoe amnoiie a ta nécd&ró. 

MerveiHe plus digne d'ofiandes^, 

QU0 na ne Tes de chadtez^. 

Tu ravis aux paflaas plus qut tu netdemaadcs^ 

Puis qufB 01 preos les libertez- 

Tu &is ta recolte en ta courfe 
Par ia.vertii de tes cha«Qiesrvauiq|bettrs,^ - 
Mais m.coAisnonoes pac- let ccsurs^ . 
Et puis tu finis par la botoctè^ 

M A D R 1 G A L. 

AmarauthfrricKe en beauté-^ 

Mais pauvre des bicns de fortune^^ 

Demande fes n^ceilitsz^ 

D*une grace ü peu commune, • 
Qu*il faiit a les attraits qut charmeroient tes Dtèttx> 
Ou qu*on ouvse la bourlea o.u qu*oa.ffrme Usjtvo^ 
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dis èons hetwimi. 

♦ FameiK demon de b dcbauche,. 
Subtil enchanteut dë nos fens^ 
Objet des plaiHrs innocens. 
Pont iamais Ie fouci n*approche'> 
Ami dé la. bouche 8c du coeur , 
Aimable 8c fuperbe vainqueur^ 
Enfant d'un Dlea, hraiier. huinulft'^ 
Joïc d'une Xfmvké, 
£(prit de feu, flame liquide, 
Tin, rens-nous gofièflèur» de la félkit'é.. 

Divin. baume dé h nature/ 
Riche femenc^ deismétaux, 
EfFroi "des efprits infernaux ,. 
Ennexni de la pourriture, 
SymboTe de mernité, 
Pere detoute hwuidké^ 
Qui dans nos foins ycfi«34e& flajnfs; ^ 
Ame Immortelle du ragput> 
Belle neige quI ïkfvu ^tMv9^ 
Scl, produis lies jpbx&s de ]^mxm U dugwCk 

Globe de feu,, féu fans l«micre> 
Amoiir des illuftres heuveurs,, 
Prince déspiquantest faveurs,. 
Corps fVoiHé, brulame.£oudierej! 
. ^ ^ Mo'* 

• Lb BAHON PB VAVTBKn 
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Mortel ennemt des poifbns > 
Toi qüi triomjhes cies fsAfóns, 
Séjour d*une ieerete flame^ 
. Qui brulcs fans nous confumer, 
Poivre, fuis 1'ardeur de notre ame,. 
La grillade fans 'toi »? nous fauroit charmer^ 

Döitce'amercUme de Provence, ■- 
Surnageante & legere humeur^ 
SoUde coros^^ vené liquttur,. . 1 

Pruit pacihque». aimable effeace^. 
Lenitiffacrc des humains, 
Qui rens nos corps fouples ^ fains,. 
Suc d'olives fermes öc müres, 
Huile, coulez, venez chcz nous, 
Symbole de aos avcmures,. 
Buis qu'on trouve chez vous Öc Tamer Öc Ic doux.- 

Fruit des fruits Ie plits asréable, 
Pomme d'oir, ouvrage &s Cieux,. 
Fruit venu du banauet des Dieux ,, 
Pour rcgner • deflus nótre table , . , 

Orange, qu'on perce ton flanc >. 
Que Tor potable de ton. fang . 
Te faflc une iriirnortellc guerrc^ 
Qu'on dcchire tous tès habits, 
Dont les lambeaux mis dans- lè verre' 
Font des étoiles d*or dans un Cielde rubis.. 

Puiflant fceptre du Dieu Priape 
Soutien dés moui^antes ardeurs , 
Qui m^lgté toutes les frotdeurS' 
EchaufFeroi«'un Efcalapcx 
AiiteUt*des^amdureu;r'plaiffirs; * ' 

Qui foUicites nos défirs, ^ 

A rendre^si ton Roi des hommages^ 
G*éft a toi qu*on dóit' dts autels , 
^ Viens regnerdedans nos potagcs, 
Ardchau, tu mettras »u monde des mortcli. 
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Fremïces de noi iardinages , 
Petics che&-d*OBUvr!BS du Printems^ 
Que mes yeux (k trouvem contens ^ • 
Quand vaus couroanez: nos potage*^! 
Poin^ons molets & favoureux^ 
Doux javelots des anioureux> . 
A(perges^ les Reines des herbes «, 
Qu'a plaiiir nous vous épargnons» 
(^and vous venez a belles gerbes . 
Toos placer fur la biCque. en forxne de rayoas^^ 

Atpiables filtes dix tonnerre^ 
Chaftes (öears^ invincibles feux,. 
CharboHS' ardens & ténébreux ^ 
Qui mettez en eendre la terre ^ 
Vous qui dans l'empire des morts 
Confervez la yie a nos corps ^ 
Juftes courroux de la lumiere^^ 
TrufFesqqitt^rVÓcrr berceau, - . 
Ne moui^eA pia daas la. pouffiere^ 
Tenes dans dqs pgtez dirrcner yotre tombeait^ 

Famllier aliment d*vyrogne». 
Remede contre Ie aégpu(» 
Subtile pointe du ragout >. , 

Theriaque deta Gafcogne,, 
Sevi an^idote du Manant:» 
Piftache du pauvre artifan, 
Doux venin qui tuez la fiévre ,. 
Bel ail plus charmant que l*lris« 
Venez dans un pSté de lievre, 
Et refpedez de loin b. bouche de Clorls. 

Meflaffere de la bonace , 
Beau müt fymbole de la piix, 
Qui fur nos fertilesf gaerets,- 
T'étales de (i bonne gracc, : ' 
Toi qui dans Tcxttéme froidftur,;. 
CofiCDryee une, doiice ardcur , 
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Fottr rendre Ie ffm agréable, 
Chereolüvie^ qne^ddbniuts^. 
Je t*aïe touiou» ar nnr tabk > 
Et de tons 'oot^ ASéot ne t'dmgiie> jtmaift 

Ennemis it ragriculture^ 
Dangereuie produdion^ 
Vifible maledidion^ 
Foifbn caché de la nature, 
Fottron rouge > noir & bhnc 
Corrupteur du fpjic &;.da faog^, 
ChaxnpignQn <|u!on.neiaitcoooQiirr.«j • 
Quand Tous ferez blen^firlcailè^,^ ^ 
Qu'on vous >^ttfi. par. la..&oetre.>. 
lacor par des.£iïaiads yqiu&. fejBBg,rawafefc> 

Toi qui te rl^cb'ISitflmpAcr;, 

Vivant rochoB, mAixt éêVwua^, 

Qui naisreapti£d«nsiun' toiiibeaii'^' -< ' 

Aveugle efcku^e de Thetis^ 
Dclices de not 'appetits 
Quitte eet élemem perfide , 
Viens dans la pompe d*un féftih9 
Huitre , füi la ptaiae lU^uïde, 
Et puls quiil faut mounr^ yiens mour^ittnrleTifl- 

Site de lait], maflè cailice» . 
Gateau crêmé,, ngiorceau róy^^, - 
Superbe mets .j;& bns ^g^l/ 
D'une fbrme bien travaiuée», . 
Belle figure du SoleUp 
Gout raYi(rant-&«nom|partti;,.. 
Volume forti de. JU'fEeflè.^ 
Frbmaee^ qui Waiivéaimt:, 

RoijuefonvqiMt' )c,t^.CJMce&» 
Meuk,, yiens-t'en ;cb«J& AOH%aigHifor rappt^ 

flat 
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fiat des plat^ k piio fouhmtabic^ 
. Mais au(n Ie pjatJe. plus cher« 
D'ou l*avare n*a{è. af peacher 
Que franc d'écet a notae tablc<i. 
Ordonnée confufion 
De prëdeufe exprtffion 
Magnifique &. riche aflèmblage^. 
De iusjt de ccetes/ drUmeftioA^ 
Placez-vx>u8ry parfumé pocagp^ 
Bifque, pompeufement y^viess a^ ]>osj£eftin&. 

Orgiieilleure dt. belle, 6maence> 
Superbe niet$>. gigpt.fofllijK 
Prcfent digne. d'ctrc re^u >. 
Glorieux jambojn d&. Mayence^ 
Adnürable & riche alixnent> 
Des feftins Ie bel ornement^ . 
Jambons de.SouIe &, ^i B/^yoiUie^ 
A 1» fa^onMes vieux, gperiier^^ . ,, '. ' ^ 
Suivez Bacchus^ t^^% BdtJpnei. , . : : 
It venez^noiis trouvér tous: charge:^ de )aMi:iej% 

ToLqui rena ttètrc cóuche moiiri* 
Qui de ta robe- fais nos Hts , . 

£t qui plus bkmche quejes ly» 
Servois de garde au €apitolc>. . . , . ' 

*Töi qtó dónAes-aur étrivafhs 
Le leger meuble de leurs maias^ . 
Accours & viens- a nètre jóïe,. ' 
Oyfèau d'un ctemel caquét, 
Tc goutant ,, 6c ta petite oye ^ 
|e (Hrai que monoyé of éktout ce banquet.^ 

Innocent morctóMit 4« village-. 
Que les Juifs ne ntiingeni )amais> 
Jeune aatmal., 66 eendre^iftis^ 
De noces. 9l èb cömp^rtge-, 
Petit gcóndeur , foü pettr<eau*> 
Apporte nous ta rotvre- peau,. 
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Ton petit groinv tes deux «rei)1es ^ 
Et de tes quatre pceds r^tis ;..''■'-' * 
Pais des rages .6c des merveilles , 
Car fans toi nds ièiluxs ^e font fwkit aflbrtïs:. 

Petits habitans de montagiic , * 

Qui vous pai&z de ferpfoFet, • 
Qui cachez fous un poil- fblet 
Le meilleur morceau- de campagne'^. 
Venez, pedts Caprioléurs, . ^ 

Vêtus de vos grifes couleurs^ : ^ 

Quittez la gi-ote fbuterraine 
Ou vous courez mille hazards, 
Venez^ bons lapins de garenne,. 
f OUT éviter iel les^nifes des renards. 

Toi qui portés Taile (T forte^ 
Q^ datls \i bouë 0c Tes marais, 
Avec des fbdls & des rees j 

Te laiflcs prendrt ou vive, óu morte.^ ' 
Qiir6ns raire nos cfiiëris roder 
Souffres qu*oa te pulflè brider, 
£t t*enle ver de bonne grace ^ 
Pour faire jugcr de ton gout, 
Viande noire, trifte becaflè, 
Tiens avecque tesïoeur^ faire. ua. nouveau ragoüfi; 

Belle prifc de notre chafle ^ . 
MuraiUe faite fans ciment, . ^ 
Prifbn de pa te &. de froment^ 
Baftioa fait de bonne grace > 
Corps fuyard anatomiic , 
Cachot dextrément déguïfc»,. ' . . 

Paté , mobilis i]épulAire,> 
Licvre de gout ürèsrreha^iTc^. 
Fais-nous gouter un peu rio|ur« r- 

IX. k tort qu'on t'a.jfait i^t'üwU dcfofle.. 

*"- ' ' . 

ir Gibi'cf*' 
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^tbier, que pas un ne feconde^ 
D*tin^vol fier jSc précrpicc^ 
Vcnez a nótre gaïeté 
- Dans ce repas outoiat aboAde^ - 

Kous benlrons ce digne jour 
Qiie vous futes par notre'axaouc . 
Auffi Jbien yolées que.prifes:; 
TAzis en monjoïe élevez-yous^ 
GrofTes j>erdj:ix.rouges 6c ggiCcs,' 
£t yous remporterèz tput rhoimeur des ragouts. . 

Fourneau de graiflè siff^z cammuiie» 
Belles eatrailles de Pourceay , 
Joü pacquet", fiiahd rpuleau, 
Très-raviOTanx quand on dq«unei 
Bien farci d*anls'& de tliim 
Venez-vous-en de bon matb , . 
Vous trouverez' chez nous la joïc 
Des plus exceüens biberons^ 
Aimables andouillps, de Troïe, . , . 
Venez, pourvousmanger, nous vous dqpouillerons^ 

Galimafrces . fucculentes 
Pots pourris, aigus artichau5c, 
Vous, ornement den os ccots, 
Tortucs toüjours exceÜcntes, ^ , ^ 

Oitolarts , tóurtrcs & perdreau?c, 
Lapreaux , cailles de faifandeaux, 
Out^irdes, ravÜHinte proïe., *^' ' 
Eguillettes d'harens forets , 
Vous luifant paflement d*anchoïe , 
Venez pour a0(>rtir nos plus rkhes banqueés. 

Belle £irce de viandé hachée^ 
Etui plein d'cpicc i5c de cliair , 
Ou Tartifice fait cacher 
ITne excellence dcflêctóc , - ' 

.Gros fauciflon, fumé boudin, 
Puiflam cabU a gxcir Ic vin. 
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Dclicateflè bien Atméc, 
Beaux cervelas tam défirez» 
Enfin apfès vótre fixmét 
19ous fentons que tos £e«c nous om 'bien altefesi. 

ünique , -oltïre JOc nette ^O! , 
Petit abregé ée la mer, 
Ou l*on ne.voit jamais ramer 
Que des cuéiilers <le- boüne grace.^ 
£xquis aUment de crMatv 
Elixir de maint animal, 
Tran(parent baflm de gelee ^ . 
Kiche miroir «pprochez-vous^ 
Et paroiflèz ^ans la mêlee 
Ia ragout Ie plns beau 6c Ie plus (aln de tous. 

Bluftre tiran de nos ames, 
Produé^eor de la volupté^ 
Inconftante Divitikc 
Qui ne regnes que parlesHimes, 
^eune cilfant foüirefain des Dieux, 
Qui ravis nos coeurs par nos yeux 
Ke te tepais plus de nos larmes^ 
Amour,> nous ferons tes vaincus^ 
Bannis la rigueur de tesarmes, 
Viens joindre ton empire a celui de Bacchus. 

T^m Us Philofifhts de l^Antiqukk onSft^ U fHfeffe dm 

ie vtn. 

CHANSON. 

Je cherche en vain la veritë 
Si Ie vin n*aide a ma fbibhflè:} 
Toute la dode Antiquité 
Dans Ie vin puifa Ja fagedt/ 
Ouï, c*eft par Ie bon vin que Ie bonfèns édate, 
J'en attefte Hypocrace^ 

Qui 
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Qui dit qu'il faut a chaque^Dij ' ^ 

Du moins s'cnyvrer une cfois. 

Socratc eet hommcdi&pet. 

Que toiitcilafteirre revefft^ 

Alloit mai^er au «cabaret 

Quand fa mmme i^toit en (rolere. 
Fouvons-noiis fekcmiewc que d'imfter Socrate^ 

Et de fuivre Hypocrate > . . . 

Qtti dit qu'il faut a chaque inois 
.Du moilis s'cnyvrer une fois. 

.1 ft 

Platon eft nömmé Ie DIvin, 

Parcc qü'il ctoit magnifiquc. 

Et qu'il regaloit de Ion vin 

La cabalc Philofophique. é 

Sa table fut toüjours fplcndide & delicate, 

11 fuivoit Hypocrate., 



_ , faut a chaque mok 

Du taóins i'cnyvrcr une foii. 



Ariftote beuvoit d'autant , 
Et nous avons 'lieu de Ie cröire 
De ce qu'Alcxandre Ie Grand 
Son difciple aimoit tant a boii'e* 
Q.tt'ü d^ueda cent fois fur les borHs de l*Euphrate, 
Xn fuivant Hypooratie^ 
Qui dit qu'il faut a chaque mois 
Du moins s'enyvrer une fots» 

Qn dit que Dio^ene aimoit i*eau> 
Mais il n*eut point cette fioüe-^ 
Il fe logea dansun tonntau 
Pour fentir Ie gout de la Ite., 
Et pour mieux bdire au pot il jctta la fa jatt^i^ 
Et tint pour Hypocrate , 
Qui dit qu*il faut a chaque mois 
X)tt moiai i^-enyvrer tme fois. 

* De 
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Semocrite prés de fa. fin 
Par une inv^ntion jolie^ 
Sn fiairant feulement^e vi'n ^ 
De trois jours proloiigea fa vie. 
Lt vin retarde plus la mort qu'il ne la ïaux^ 
Témoin notre Hypocrate, 
Qui dit qu'il faut a chaque mois 
JDu moins s'enyvrer une £ois, 

Heraclite tpujours étoi't 
En pleurSy a ce que dit Thüloirei 
Mais c'eft que Ie vin lui fortoit 
Par les yeux a force de boire ; 
Pair ce remede feul ïl gueridbit fa rate^ 
Comme ordonne Hypocrate, 
Qui dit qu*il faut a chaque mois 
• Du moin$ s'enyvrer une fois. 

Epicure fans contredit 
Des bons beuvcurs cd Ie vrai pere, 
£t fa morale nous induit 
Au plaiiir, a la bonne chere : 
En V^in l*homme ici bas d*un autre bien fe flate^ 
Suivons donc Hypocrate , 
Qui dit qu*il faut a chaque mo is 
Du moins s*enyvrer une fois. 

Éfope quelquefois la nuit> . ^■*^- 

De complot avec la fervante , t 

Chalumoit fans faire- dë bruit 
Les tonneaux de fon ma jtre Xante j 
11 en eut mi^ dix pots fous fa grofle Omoplaie, 
Il fuivoit Hypocrate > 
Qui dit qu*il £iut a chaque mois 
Du moins s*eny vrer une fois. 

Gallen ce fameux do^eur 
En trairant du jus de. la vigoe> i 

Dit qu'il fait défendre Ic cccur 
i. jContre la qualité maligne; ' Qui 
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Qui trouble nos humeurs, les altere 8c les gate, 
£t raporte Hypocrate> 
Qui dit qu'il ^ut a chaque möïs 
Du moins s*itfnyvrer Otie fbis. 

Ijb vin et un puijfimt rtmede C9HtH Usfifêiis CJT 

les cb/igrinsm 

o D E. 

t Maintenant que du Capricorne 

Le tems melaticolique öc morne 

Tient au feu Ie monde affiegé, 

l^oïons nótre ennui dans Ie verre $ 

Sans nous fbucier de la guerre , 

Du tiers état ^ ni du Clergé, * 

Tc fai, Maynard, que lés merveille$, 
Qiii naiflènt de tcs longues veilleSj 
Vivront autant que rcjnivers ^ 
Mais que te fert-il que ta gloire 
Eclipfe au temple de memoire 
Quand tu feras mangé des vers l 

Quitte cette inutile peine. 

Büvons plutot a longue haleine 

De ce deux jus delicieux^ 

Qui pour l'excellence precede ; 

Le bruvage que Ganimede 

Verfe dans la coupe des Dieux. 

C'eft lui qui fait que les anhées 
Kous durent moins que des iournc.es $ 
C*e(l lui qui nous fait rajeunlr , 
£t qui bannit de nos penfces 
Le regret des chofes pafTces 
Et la crainte de Vavenir. 

t Racan. 
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Buvons / Mayn^rd , i pleine taffi* $ 
L*age infênGDlem^t fe paflè , 
Et nous mene a nos dertiiers jours : 
L'on a beau faire des prieres^ 
Les ans non plus que les rivieres 
Jamais ne rebrouflent leur cours. 

ï^ Printems vctu de verdüre 
Chadèra bien-tot la froidure^ 
£t la mer fbn flux Gt reflux : 
Mais depuis que notre jeunefie 
Quitte la place a la vièillcflè , 
Le tems nc Ia ramene plus. 

Les loix de la mort font fatales 
AufG'bien aux maifons, Roïales , 
Qti*aux toits couverts de cófeaux: 
Tous nos jours font (ii'^ets aux Parques , 
Ceux des berges & des Monarques 
Sont coupez de mctties cifèaux. 

Leurs rigueurs par qui tout s'effitce 

Raviflent en bien peu d'efpace 

Ce qu*on a de mieux ctabli, 

£t bien-tot nous meneront boire 

Au dela de la rive noire 

Dans les eaux du fleuye d*oubH. 

CHANSON. 

Sur Pair d'AimaUe vdnoiueur. 

Charmant Dieu du vin« 
'Heureux m'edecin^ 
' Enfant de Silene , 
Calme ma peine, 
Bannis mon chagrin, 
Eteins ia flame 
I^nt brüle mon ame 

Daas 



# 



■<.»• 
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Dans ton jus divrn. > 

Tii pcnx, quand tu vcux, 

Finir Tefclavage 

D*uii Amant qu^outrage 

tJn fort rigoureux $ 

Tu (ais flcchir^ 

Tu fab aflervir . 

ünc beauté fiere, 

Son humeur (èvere 

Se laiilè adoudr. 

Par ta iiqueur 

Soin, peine & mifere, 

Tout deyient douceur, 

Autre. 

Je veux dans Ie vin 
Ko'ier mon chagrii»^ 
L'amour trop fevere 
Me défcfper^^ 
Toujoui'S me contrainL 
DIeu de la table 
Sois moi favorable , 
Change mon deftin , 
Viens me rendre heureux, 
Tu fais par tes charmes 
Calmer les alarmes 
•D*un coeur amoureux. 
^egne fur moi 
'3^e n^aime que toi 
Tout plaJt, tout enchantc, 
Sans ce{& Pon chante 
Quand on (liït ta loij 
Maïs en amour ^ 

Une ame conftante 
ITa pas un beau jour. 



E * . . 'AHtrê. 
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Aêitre. 

Rien n*eft fi channant» 

Qu*un engagement 

Avec une Belle 

Jeune & fidelle^ • 

Plcine d*enioüment , 

Dom la tendreflè 

Sait combler 'fans cefTe 

Les vocux d'tm Amant. 

Mais prefqu'en tous lieux^ 

La conftance eft rare 5 

ün deftin bizarre 

Rompt les plus beaux nceuds. 

Au pieu d*amour 

Faifons peu la cour^ 

Craignons fes alarmcs , 

Ses(oüpirs, fes larmes^ 

Buvons nuit & jour : 

Le Dieu du vin 

Ke mêle a fes charmes 

Tourment ni chagrin. 

hKitatkn de Vode d'fforsaquïcomtijence^ Q natamc- 

«im confule Manlio^ 

Mere des ris & des querelles, 

Difpenfatrice du repos, 

Source de ^eux, d'aijiours nouvelles, 

Viens, bouteille, il eft a propos. 

Damon pour ton jus foüpirc, 
Hate-toi d'obéïr a fes juftes défïrs/ 
Quoi que pour fes vertus tout le monde Taclflurc, 
11 aiine cependant a goüter les plaifirs, 

£t_commc lui le boa yin me fait rire 

De 
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De ton divm ne^ar viens aflbupir nos fens^ 
^ La .vertu fans tot ne peut plaire j 

L*on voit fbuveat Ic plus Icvcre 
Goüter dans ton doux jus les plaifirs innocens. 
Bacchus au plus sroffier donne de Téloquence 

Au timide & l'afiurance. 

'Ce Dieu fouvent au plus dijfcret 
Sans ufer de contraime arrache Ie fecret. 
I^peuc^ quand il lui plak y dLGGiper nos trifteflêsj 

Il donne aux malheureux Tefpoir ; 
Il éleve Ie pauvre au comble. des richefles > 

Kien ne réiïde a fon pouvoir. 

Vien^ Bacchus, ^amene a ta fulte 
I^ jeux, les risj les plaifirs Sc Pamour; 

Paflons la nuit fous ta conduite^ 

Attendant Ie retouk • 

Du bei Aftre du |ottr« * 

S T A N C E S- 

/' 

* Que fous les ditnats froidureu)^ 
Les peuples font bien ihalheureux 
De n'avófr aucun fep de vignel 
Tout plaifir leur eftmterdit, 
Le Ciel en tout tems leur rechigne 
Et la nature les maudit. 

lis pfó&nent le cabaret^ 
De Veau bouiüie au- vin clairet * 
Le fade gout* on y préféré 5 
Quand on y boit on ed tranC , 
Et l'on n*y faüróit jamais faire 
Rubi fur rongle comme ici. 

Alexandre le grand büveur , 
Bacchus^ eüt-fl fans ta faveur 

* St. Amant, • 



• 
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Pu meriter quelque loiiange } 
£t Teut-on jamais vu regner 
5ur tant detemsquele Gange 
Prend tant de plaifir a baigner > 

Jamais habillemons de Mars 
Glaives, boucliers> kncesnidard's 
K*éclaterent dans fon armee 5 
£t jamais moufquets ni canons 
VoncüiTans fery flame 6c'fumée 
JHy firent abhorrer leurs noms* 

L*éclat des vérrés (èdement 
Plus brillans que Ie Firmament 
Y rendoient la vu«f éblouïe^ 
On n'y vomülbit que du yin > 
£t rien li*y pofièdoit l*du'ie 
Qii*un chant bachique öc tout divin^ 

Quand ces'Pirates impudiens, 
BacchuSj» te montrerent les dents.» 
l^*eft-ü pas yrai que ta yengeance 
Ordonna pour fön plus grand fleaa 
' Que cette mtfèrable eneeance 
Ne boirolt jamais que de l*(eau ^ 

O quel féyere ch^timent! 

Boire de Teau^ Dieuquel tourmenti: 

Quelle ire n*en (eroit fbülée l 

C*e(l: bien pour en dcfefperer! 

Mais encore de l'eaa falcé 

Qui ne fèrt qu*a les alterer! 

Ces marauts fiirent bien furpris. 

£n leur audacieux mépris^ 

Hs y perdirent leur efcrime 5 

Et dedans ces ftots tous éxÉtSts 

ï)e Ténormité de feur crime ^ 

Xls demeurerent bien camus. ptre>. 
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Fere , aufli tant que je vivrai , 
De tout mon cceur je te fuivrai , 
Je t*en fals ici la promeflè ^ 
£t jure par ces cervetas ., 
Que pour mon baton de vieÜleflè 
Je ne veux rien qu*tm échalas- 

ODE. 

* Bacchus , centre mor tout confpire > 
Y\tTk me confblèr de mesmaux^. 
Jèr vois au mépris de ma Ure 
Couronner d*indignes rivaux. 

Tout me rend la vie imporcune > 
Une volage me trahit : - 
J'eus peu de bien de la Fortunie3 
L*ïnjufiice me Ie rayit. 

Mon plus cher amt m*abandonne ^ 
£n vaiu j*implore fon (ècouL'S % 
£t la calomnie empoifonne . 
Le rede de me$ triftes iour^» . 

, . ^ . . . . . ' . 

Bacchus > yten m^vei^ftr \\>a\tt'^ ' 

£ncor...Bon... Je fuis foulagé. 
Chaque coup m*6te la mémoire 
Des inaiix ^ ih'avoi^nt 'affligé. 

Verfe encor.^ Je voi$ rallégreflc 
Kager fur cc jus prccieujc, 
Donne^ rcdoubleji. p.49qce,yyreflcl r 
Jé fuis plus heui'fxix qu&.les Pi^us# . 

♦ • - < ••• ' * ' . » 

^ MK. BB LA MOTTfi. 
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* Pleins d'enjoüment b&vons 5c célebrons Bacchus> 

fiacchus rinventeur de ia dattfe , 
Bacchus avec rAmour toujoui's d^ntelligence-, 
Bacchus charme du chant de cheri de Ventrs ,- 
Bacchus , que reconnoit la dcbauche pour pere , 
£t dom les Graces mèmes ont recu la darté r 
Qui charme^ endort les foins 6c la douleur amerCj 
£t calmant les (bucis met Tame en libertc. 
Lors aue de beaux gar^ons me préfentent a table 
B'un bruvage aprcté Ie mélange agrëable ,, 

Tout moft chagrin s'cvanouïr, 

S*appaifc, fè calmc, s'éafiiït, 
Se mcle aux tourbillons des vents & des orages. 
Büvons donc, dclaiflbns les foucis douloureux ^ 
Car que te revient-il, quel fruit ^ quels avantages , 
De te rendre a plaifir inquiet, malheureux > 
Comment percer la miit d'un avcnir douteux } 
La Fin de cette vie eft obfcure Sc fecrete,. 

Aïant donc bü de ces douccs liqucurs^ 

}e veux danfer^ 5c plein d'odeurs^ 

Pour redèndr une douceur parfaite , 
IFolatrer, 5c gouter de tendres yoluptez 

Avec de charmantes Beautez. 

Que qui voudra (è gêne & s'inquïete •, 
pour nous de cette erreur détrompez , reveous» 
Pleins d'enjoument büvons 6c célebrons Bacchus, 

macreon. 

hoitMtim dê fOdè d'Haraaqm commeiH$, quantum 

diflat ab Inacho. 

4: Telephe, que te fert d^applioiier toustesfbios 
A chercher en vain dans rliiftoire 
Le Prince qui regna Ie moins^ 

Ou celui qui vccut le plus long-tems en g^oifc? 

ïourquoi te fatiguer 5c mettrc en u memoire 



^m 
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Lc nom de toi» 4cs Rois, qui depHÏs Inachus 
Ont r^c tour a tour jufqu'aux Andochus^ 
£t Ie moindre détail de leur moindre vidoire} 

Tu iais combien depuis Belus 

Out coulc d'ans jufqu'a Cyrus, 
Et tu peux de nos jours paflèr pour la merveille.' 
J'y confens 5 mais repons : combien vaut la bouteille 

De cc bon vin qu*on vante tam } 
f elep he tu te tais ! Tu a'es qur'un innocent. 
La plus belle Science eft de favoir bien boires 

Je ne fais du refte*aucun ca«. 
Ne vante plusCodrusj & fi tttveux-m'en cwirc, 
Jette au feu tes écrits, & bruie ton grimoire , 

£t commenfons notre repas. 

C^a^ laquais^^u'on nous ferve>$c que chacttits^em- 
preflè 

A nous verfcr de ce bon vin 5 

Car je fens que la Coifmt preilè : 

Allons, Telephe, buvons plein 

De ce jus divin de la treille.. 

Dans ces neuf verres que tu vois ' 

C'eft aux Mufes a qui je bols. 
Vne femblable ardeur pour les Graces m'eveiilej 

Ajoütons-en encore trois. 

C*eft maintenant que je veux rire. 

Telephe, va préndre^ta lire, 
Le vin Sc les chanlons s'acordent toüjours bien. 

Je hais les gens qui ne font rien. 

Mais pour mieux célebrer la fete. 
De ces bouquets de fleurs couronnons-nous la tcte. 

Rions, chantons, que de nos chants 

Le voifinage retentiflè -, 
Que Tenvieux Lyeus de colere en patiÜè. 

Ami, vivons toüjours contens. 
Du vin & de Tamour faifons notre partag^; 
Des fèveres vieillards negligeons les avis.- . 
i^ fageflè des Grecs eft un pur badio^ge. 

Qui boit le mieux eft le plus. fage« 

E f Vh'ons 
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Vivons parmi les Jcux, les plaiiirs & les ris. 

Proütons de la fleur de 1'age. 
limetoujoiirs Chloé^ i'aimerai GliceHs.. 

La DébfUichi.^ 

t Kout perdons Ie tems a rimer- 
Amis^ il ne faut plus chommer^. 
Voici Bacchus qui nous convie 
A mefier bien Utie. aunre vie 5 
I^aiflons-la ce fat d*Afl<^6n, • 
Sa guitarre & fon violon ^ 
Kaï^e di|ParnafGi de dts Mu(ès, 
Elles font vieiUes (Sc. canules \ 
Nargue de leur Tacré ruiflèau,. 
De leur archet , d* leur pinceau ,^ . 
Et de. leur -verve pocrique , 
Qui n*êft: aa'üne ardeur fienetiquc.. 
Pegafe enfin n'eft» qu*tin cheval , 
Et qu*Un dangereux animal j 
Et je croi que qui lur'fatt féte 
Ne fuit , & n*cü rien qu'üne bete, 
Voïez ,.. conune il pleut la dchors. . 
ïaifbns pleuvoir dans nótre corps 
Du \m, tu Tentend fans Ie dire. 
Et c'eft la Ic vrai mot pour tire t _ 
Chantons , , rions ,,. ddenons du bruit , , 
Buyons ici toute la nuir,. 
Tant que demain la belle Aurore . 
tïous trouve töua a table .encore : - 
Loin de nous fonuneil U., repos > . i 
Lor(que n6tre chair & nos os 
Seront enfermez^dans la tombe 
Par la mort fous qui tout fuccombe^v 
Et qui nous pourfuit au galop» 
Xa%\ nous ne dormironsque trop 
Prenons de ce doux jus de vigne,. 
Je voi paret qiü fe rend digne 

■i f 5t. Ajiamt,. ^ 



9b 
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Sie porter ce Dieu d^uis Ton kia., . . 
^Et j'approuve fort fon 4eflcïn. 
Bacchus> qui vois nötré débauche» •• 
Par ton faint portrait que j*ébaache . 
£a m^enluminant Ie mufeau 
De ce trait que \t bois faos eau> . 
Par ta couronne de lierré. 
Par la fplendeur de ce erand ^crrc> 
Par toa Thirfe tant redoute , 
PSir ton éternelle fanté , . 
Par llionneur de te^ belles fctes^ 
Par te$ innombrables conquftes> 
P^ les coups non donnez , mais biis. 
Par tes glorieux .attrlbuts^. 
Far les hurlemens des Menades^ 
' Par Ie bon gout des Garbonnades , 
Par tes couleurs^ blancSc clairet. 
Par lé plus fameux cabaret^ 
' Par Ie aoux chant de tes Orjgyes, . - 

Par rédat des trongnès rougiés^ 
Par table ouverte a tout yenant» 
Par Ie bon carcme prenanti 

Par les fins mots de tacabale^ 
Par Ic tambour & la cymbale. 

Par tes doches qui font des pots,' 

Par tes foupirs qut font des rots^ 

Par tes hauts & facrez miftdres, 

;^ar tes furieufes Pantheres , 

Par celieu fi firais^ fi doux^ 

Par ton bouc paillard comme nous ^ 

Par ta groÜ&garce Ariane, 

Par Ie vieillard monté fur Tane^ . - - 

Pat les Satyres tes coufins^ 

Par la fleur des dIus beaux riaifins', ' 

Par ces bifques il renomraées. 

Par ces iangues de'\)euf fuoiéies, • 

Par ce tabac ton ftul encens, 

ïat tOUS k» JjlaifiïS innocens , ^ 



/ 
t 



io8 L E V I N. 

Par ce iambon couvert d^iépice;. 
Par ce long oendant de fauciflè , . 
Par la ma)€aé de ce Broc, 
Par maflèi toppe, cric &croc/ 
Par cccte olive que je matige. 
Par ce-melon. Cc cette orange. 
Par ce vieux fromage pourri , 
Bref par Gilot ton favorf , 
Re^ois-nous dans l'heureufe troupe^ 
Des francs chevaliers de la coupe >. 
Et pour te montrer tout ditin , . 
K e la latile jamais fans via. 

Chmifim'k betre. 

pli defarmé 1'Amour, êc de tout fon bagage 
jj'ai pris ce qui pouvoit /èrvir a. mon incuage : . 

En guife^de forets 

Pour percer mon tonneau . 

Je me fèrs de Ces traits ^ . 

De fon bandeau 

]'ai fait une ferviette >. 
J^ai fondu fon carquois pour en faire une ^ffiette ^ 
Et lors que pour go.üter du vin vieux ou nouveau 

Je décens a Ta cave, 
Ce fuperbe vainqueuc a prefent mon efclavi; 

Porte devaat moi fon^flambeau. 



1. 1.. 

4(tiand Ilris prend 'plaidr a boirc , 
Bacchus croit que c*eft pour fa gloire^ 
Mais l'y\mour en a tout rhonneiii'; 
.Gar en büvant Ie vin la rcnd fi belle > 
Que Ie plus ilferé büveur 
S'enyvrc motns dè fa liqueur 
^^ue de Üaxzmur qu*il a.pour elli^ 
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Sdyezrvoits quelle eft cette belle ^ 

Póuc qui mon 'cceur aft ïi fidelle , 

Et que j'aime fi tendrement \ • 

Cette beauté n*eut jamais de pareille^ ^ 

J|*ên veux \ jamais cfre amant ^ 

La nommerai-je librement? 

Je vous Ie dis ^ c'ell ma bouteille. . 

1 

Vos injuftès rigueurs m^dnt reduit aux aböi»^ 
AuDrès de vous toute efperance eft vaincj 
£nhn cedez trop almable Climene , 
Voug me voïcz pour la derniere fois : 
Mais^-v6as n*aurez pas la gloire 
De voirfinir mes jours ^ 

Jè ne fuis pas ^\ fou. Ma foi, je veux tant-boirc >. 
Qhc j;ctcijidrai Ie feü de mon amour. 

I V.' 

Voulcz-vous favoii* qut des deux 

Tourne de Ia tcrre ou At% Cieux \ 

Au lieu d^rr Ifvre en main prencz un rcrtcj 

Aprcs avoirbiï trente coups, 

Vous verrcz alors que la terre - 

Tourncra tout autour de vous. . '• 

r. 

ITri coeur a beau fe défendrc 

De fe laiflèr enflamerj 

Malgré Ie foin au*ll peut prendre 

T6t.Qu tard il doit aimer j. 

Mais pour adoudr la peihc- 

Quifuit ramourcux deftin. 

Il faut toajours a fa chaiae? 

Atcacher un broc de vin.* . « 



/ 
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Ekitre raimpur Sc la bouteille 

Mon cGBiir balance a tout moment ^ ^ 

Tantot je voudrois ctre amant, . 

£t tantot je'tiens pour 1^ treille. . 
Frès d*une aünable Iris je fnis fort amourewr. - 
Lorfque i*ai de bon vin ppur Bacchus ie foüpire^ - 
£t loin des deux. je ne faurois plus dice 

A'i|iti Teil vcux. ... 

V;1I. .. ' •. .. . 

Comme une hirondelle au printnos 

Mon berger revient tous les ans 

Me. jnrer un amour fidelle^ 

Mais que fes fermens font faux] 

Quand dans Tautonneil boït du vin nouveau^ 

Il fuit comme une hirondelle. , 

VIII. . 

Que eet hiver fera pour moi terrible ! 1 
A mes foüpirs Iris eft infenfible , . 
£t pour comble de maux^ helasl 
Mes raidns ne muriilènt pas. 
Pour m*accabler de la plus rude peine 
Avec TAmour Baechus eft de concert, ^ 
L*un me contraint d*aimer une inhumaiiic^ 
£t Tautre me condamne a boire du vin vect* . 

* - • 

Toar moi 'faime Thiver fur to^tes^les fai&nf^ 
J*ai trouvé Ie fecret dé charmer la gcl(Ée. 
Je me mets entre deux £acons 
^ Au coin de quclquc ch^mi^c^ 
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Ea grillade fur les charbons^^ 

Bons houdms hlatics,. bon» faudflons,, 

•£t 1«6 marrons ibas la eendree. 
Jto brave ainfi.le iröid , la neige' ötJes gla^ons.. 
<^'on ne me parle plus ni d'été ni d*autonne>, 
Ui des bouquets que Ie printems nous donne.. 
En été chacun met de 1'eau dedans fon vin j 
En autonuejl fent trop ia grape flcle raifin. 
H cft vrai qu^au-^rintems il cft aflez pqtaWe,. 

Mais en hiver il eft phis deledlable 5 ' 
'El j'en bois nurt & four en gratant mes tifbn»,. 
ïi>iir, moi j'aime ThiVer fur tcutes les faiTons. 

Cbanfin a mangir. . 

* Quand j*ai bien faim , öc que je mange^,. 
Et que i'ai bien dequoi choiiir^ . 
Je reflfèns auiönt de plaifir, 
Qu'en gratant ce qui me dcmange. . . 
Cher'amI, tii m'y fais fbnger 
Chacun fait ^cs clïanfons a boire, 
S^ moi qui me plais fort a branler la machoirc.. 
Je n'en vcux fa^irc qu'a manger. . 

Qand on fe gorge d'un potage * 
Succulent comme ün confommé i* 
Si notre corps en' cflf chariiié, 
Kótre ame l*eft bien dav^ntage, 
Aufll Satan Ie fauxglouton 
Pour tromper la femme premiere 
ISTalla pas lui montrer du vin ni dé ia biere, 
Mais dequoi brankr Ie menton. - 

Quatre fbis 1'liomme de courage . 
En un jour^eut manger foh (oü^ 
Et trop boire peut faire un fbu 
I>e la perfonne la plus fage. 
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A-t-on vuidc nuUé tonneaux^ - 
On n^' bu que la même chofe$ 
Au lieu qu*en un repas on peut douUec h4p|è 
Be mille differens morceaux. 

Quel plaifir lors qu*aVec fiirie • 
Après ia bifque & Ie ród 
Un entremets bien aflbrd 
Vient revciller la mangene ! ' 
Quand-on ^dévore. un bon melon ,' ^ 
Tcouve-t-on liqueür qui Ie vailieV 
0«cher ami Damon> 4^ fiiispourlamaageaillc^ 
£t chante toojours (iir ce ton. 

SONNET. 

Skrh TMiMt. - 

• 

* Dou» charme de. ma fblitude^ 
Charmante pipe, ardent fourneau^ . 
Qui purges d*numeur mon ceryeaUj 
£^ mon efprit d'inquiemde» 

Tabac dönt mon ame eft ravie, 
Lors que je te vois perdre en Tair . 
Aufli promptement qu'un cclair^ .. 
}e vois Vimage de ma vie. 

Tu remets dans mon fbiivenir 
Ce qu*un jour je dois devenir, 
K!étant qu*une eendre animée, . 

Et tout confus je m'apper^ois , -. 
Que courant après ta fumée » 
Je paflèr'auffi ylte que toi. 



M'9. Lombar»; 
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Autre fnr It rnimê fvjit. 



* Afïis fiir un fagot , une pipe a la main , 
Triftement accoudc contve imc cheminée , 
Les ycux fixez vers tcrrc, & Tainff mutince j 
Te ibnc^e aux cniautez de mon fort inhumain. 

L'efpoir qui me remet du jour au lendemain 

EiTaïe a gagner tems fur ma peine obftmce , 

£t mtf venant prometti-e une autre delltiiée , 

Me fait inonter plus haut qu'un fimpereur Romaia.. 

Mais a peine cette herbe eft-elle mife en eendre , 
Qu*en mon premier état il me convient décendre» 
£t palier mes ennuis a redire fouvent : 

Non, )e- ne trouve point beaucoup de difFerence 

De prendre du tabac, a vivre d'efperancc, 

Car 1'ua h'eft que fuméc, & Taurrc n'cftqucvciftw 

* 

* St. Amant. 
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Ce que c^efi profrement que Ie feu. 

* I yEguKer d'un beau nomfonardenic avance, 
'poqr un plaifir trom peur accroicre fes ennrns, 
FafTer dans Ie défordre 6c les jours 6c lës nuits^ 
S*cinportcr fans refpeél fur Icmoindre caprice, . 
Entrcr dans la furcur prefqu*a touslesmomens, . 
Meier a chaque mot cent hórribles fermens , 
Invoquer des demons Ia puiiTance Infomale, 
Avoir 1^ coear en trouble 6c Ie vifag^enfeu^- 
HasBiirder fon faluc parnine ardeur bratale , 
Voila cë qu'aujourd*hui Ie monde appelle Je J. 

* Mr. d'ANDILLY»^. 

U pütur fmeux. 

4; L'avare 6c Ie prodi^e onf lecerveaatroubU, 
Dira > fans héfiter^ ce Marquis fage 6c prude , 
£t qui fans ce^e au jeu^ dont ilfait(bnémde> 
Attendant (on dfftih d'ünquatorze ött^*unfegr> 
Voit fa vie ou fa mort fortir de fon cornet. 
Que fi d*un fort facheiix la maligne inconftance 
Tient jisir un coup fataffaire tournerlachance,- 
Vous S vcrrez bien-tot les cheveux heriflèz j 
£t les yeux vers lè Cicl de fureur élancez , . 
Ajnfi au'ün poflèdé que Ie Prctte exorcife, 
Fcter dans fes fermens tous les faims de TEglife. - 
Qu*on Ie lie , ou je crains , a fon air furteux ,. 
^ue cc nouveau Titan n'efcaladelesCieux. 

U 

^ Mr.Despi^eavx.. 
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Isfimme adimnée nu jeu^ 

* Hé que deviendrois-tu Q. Ie Demon du jcir 

Verfam dans fon efprk fa ruineufe rage , 

Tons les jours mis par elle a deux doits du naufrage ^ 

Tu voïois tous tes biens au. fort abandonnez 

Devenir Ie butin d'un piqué ou d*un (bnnez ! 

Le doux charme pour tot ,. de voir chaque journce 

De nobles champions ta femme environnée^ 

Sur une table longue & fa^onnée expres 

I>'un Tournois de Baflette ordonner les apprcts t. 

Ou, fi par un arrct la groffiere police 

D'un jeu (I néceffaire Interdit Texercice,. 

'Ouvrir fur cette table un champ auLanfquenet,. 

Ou promener trois de» chadèz de fon cornet :. 

Puis fur une autre table avec un air plus (bmbre 

S'en aller méditêr une vole au jeu: d*ombre : 

S'<(crier (ur un as njal-a-propos jetté^. 

Sc plaindirc d'un gano qu^ön n'a point écoutc^ 

Ou, quereilant tout bas le Ciel qu*elle regarde,, 

A la Béte gémir d*un Roi venu fans garde.. 

Chez elle en eet emploi l*aube dulendemain 

Sourent la tronve encor Tes cartes a- la main, 

Alors pour fe couchor les quictant non. fans peine*» 

Elle pfaint le malheur de la nature humainej 

Qui yeut qu!en im fonmieiU oü töut s'enfevelit,. 

Tant d*heure$^ Tans jouer^. fe confumentaulic.'. 

Toutefois en partant la-troupe la confole* 

£t d*un prochain jetQur chacun donne parole. 

C*eft alnfi qu*Une femme en doux amuieihens 

Sait du tems qui s*envole empfoier les momcns j, 

€'cft ainfi. que (buvent par une fbrccnéc 

Une triftc fanulle Ji 1'hópital trainee, 

Voit fes biens en décret fur tous les mucs^criu 

Se fa déroutCL iUuftre efEraïer tout Paris*, 

* MjL D-fiSPRBAÜIt. 
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Ctux qui iadffunmt Mtêjeu dewnnmt wdinmreihent 

friffons, 

* Les plaifirs font amers d*abord c{u*oa en abofcr^ 

11 ea bon de jouer un peu, • 
Mais il faut feulement que Ie jeu tious-amufey 

Un joiieur , d*un conunun aveu , 

N'a rien d*humain que l'apparence. 
Et d'aiileurs il n*eft pas ii facile qu'on penfe 
D'ctre fort honcte-homrae öc de joucr gros jcUi 
Le défirde gagner qui nuit & ioui* occupe 

£(1 un dangereux aiguillon. 
Souvent quoi que Tefprit, quoique lecoeurfoitbon» 

On commence par ctre dupe , 

On finit par ctre frippn. 

C^upfatd afêjêu dté Vi^utU 

Confble moi, M^rquis^ d*üne ctrange pSrtie, 
Qu*aü Pïcmét je perdis hier contre un Saint Bouvain^ 
A qüffe donnerois quinze points6c lamaln. 
C*dft un 'cDUp enragé qui depuis 'hier m'accable ^ 
Et qui feroit donner tous les joüeurs au Diable ^ 
Un coup aiïiirément a fc pendre en public. 
Il ne m*en h\xx, que deux ^ TaUtre a befoin d*un picf 
Je donne j il en prend flx , & deniande a refaire : ^ 
Moi, me voïant de tour, je n*cn voulus rien fake. . 
Je porte Tas de tréfle, admire nion mallieur> . 
L'as, le Roi, le valct, le hult öcdixde cccurj 
Et quitte , comme au point alloit la pqlitique , 
Dame,5c*Roi de Carreau, dix & Dame de piqué. 
Sur mes cinq^cocurs pprtez U Dame arriveencor, 
(Jui me fiiif juftement une quinte major: 
Mais man homme a> ec Tas , qoii faiis fitrprife ej&- 
trcmej^, ^ 

Des bas carreaux fur tablè ctale une' fiiléme. 

J'cn 

• Map. DesHoüLiERfs. 
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J'en avoi5 écarté la Dame aveclc R6Ï; 
Mais kii fallatit un pic j je fortis hors d'efFroi , 
£t croïois bien du moins faire deax potnts uniqaes j 
Avec les fept carreaux il avoit quatre piqnes^ 
£t jettant Ie dernier ^ m^a mis dans Tembarras ; 
De ne favoir lequel garder de mes deux as. 
J'ai jettc l'as de coeur, avec raifon me femble^ 
Mais il avoit quitte quatre tréfles enfemble , 
Et par un iix de coeur je me fuis vu Capot^ 
Sans ^uvoir de dépit proferer un feul mot. 
Morbleu, iais-moi raiion^ de ce coup eiFroïable ^ 
A moini que Vzsoit vu, peut-il etre croïable^ 

Avis falutmre aux jdüeurs* 

* Doralis , en ce tems que tout Ie monde jouë « 
£t qu-on n'eojtend par toutquelebruitde la roue. 
Que tourne a TaventureSc d*un branie incertain, 
L»e fort difpenfateur de la peite & du gain : 
Souffrez qu*en peu de tralts & d'un craïon facile ^ 
]e \Wis tr^cc une régie aufC courte qu'utile^ 
Sur laquelle Ie jeu de methode arreté. 
Et felon les devoirs & les droits limité^ 
Retienoe Thamiofiie & garde la mefure.. 
Que la vertu demande, & que veut la nature. 
De tous les régiemens a prendre fur Ie jeu; 
Le premier, Doralis. « eft de joucribrt peu. 
Mais Ie plus court fans doute^, ^leplusialutaire, 
A qui voudra du jeu franchement fe défaire, 
Eft de rompre avec lui > fans jamais renouër , 
Pour plaifir» ni pour gain qui rengase a jouer. 
Vous direz^ Doralis, que vous étesneureufe^ 
Aufli devez-vous Têtre étant ii généreufe^ 
JjaL Fortune a toujours fait cas de la grandeur « 
Soit de celle de Ta me ou de celle du coeur. 
£t comme fur la mer elle aide Ie jpilote 
Qui fans palir attend la perte de la flote | 



De 



* Lb Pire le MoiNC. 



ii8 L E JEU. 

Pe même dans Ie |ea la bizarre fe plair,- 

A voïr rifqner fans cratnte & perdre^faas regrec 

Mais voïez, Doralis, fi toutes (è^sfinatices, 

Qui font tant de déflrs^ qui font tant d^éfperances , 

Quand fes cofFres feroient dans lesvótresvuidez^ 

Pourroient vous raquiter du tems quevousperdezx 

De ce bien ü roulant^ (t proippt^ ü volatile^ 

Et des biens d*id bas Ie bien Ie plus utile. 

Si nous avions appris Tart de fixer Ie tems , 

De donner de Tarrêt 6c du poids aux snomensi^ 

Si nous avions en tndin av.ecque iiosf'^iumces. 

Les re^rts iaconaus dont ejksfoot tdurnées» 

Kous pourrions^ BoralisV jottcr en (ïiretc 

Sans hazarder.lefond de o^^e'ctern^. 

Mais Ie tems eet oifeau fi vite & ü volage'i 

Jamais ni ne fut pris ni nefiit mts en case : 

?iletS'« pieges, paneiaux^ on a be'auluidreflèr; 

Du leurre & de la voix on a beau l^aihOrtei'^ 

Il paflè^ Doralis^ & jamais ne s^rréte 

Ki lur aucune maxn ^ ni fur aucune tête^ * 

Heüreuy 5c malheureux, foiiaat furmêilfesfirais, 

Perdent ce bien qui pai!e& nercvient jamais. 

lei vous me dcrea que je iuis trop feveee , 

Que je parle d\m.air Sc d'tm -ton devféüxpére^ 

£t vous charge en ce ppinl:- de? pltfs d^auftenté 

Que n*«n peut iuppöhcr rhumainc.infirmité. 

Je l'avoaë^ il éft vrai; rinfirmité demahde> 

Qu*après un long 'ei&>rt la vertu fe débaridé : 

£t Ie tendre tiflt^dont fe font les refforts , 

Qui fervent au concert de 1'efprit öc du corps, 

Ne fe' peut confcrver fans quelques' intervalles 

De mouvemens égaux & de paufes égales, 

Ces paufes, Doraliis^ ont leurs tems&leurspoints, 

Qui veulent par mefnre aux dévoirs êtrc joints : 

Et c'eft par ces dcvoirs & für cctte mefüré , É 

Que la vertu donnant Ie tour 'a la nature, 

Sans débaucher rèfprit ni roiiipre (èsaccords, 

Le jeu remet les fens & dclafle Ic corps. 

Pour 
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f oar atteindre a ce bat^ <pikonquei avi'a 1'envie 

D*allcger par Ie jeu lespeines de la vi?, 

Le preudra comme un fel qui fe prend fobrement ^ 

Et n'en ufera pas jufqu^a Taccablement. 

Tout exces eft diargeant datis Tufage des chofes : 

On peut êtrc étoufi^ fous un monceau de rofes : 

Si le vuide incommode^ aufll fak bien le plein: 

Oa meurt de trop manger, comme l*on meurt de &im s 

£t le plus doux rommeil ct& d*être un remede^ 

Si-tót que du beCain les bornes il excede. 

Le jeu., comme t*étudé> épuifó la fanté 

S'il eft avec éhaieur pi{qu*a Texcèls porté : 

Ufeche les efprits^ qui le loag dès arteres 

Aux fbndions des r«ns pretent lieurs mimfteress 

Il épaiÜit le fatig^ dont ia pure vapeur 

Nourrit de la jea^eCe $c le fuc & la fleurt 

11 c)iaim« 6e fak-tcïmber lotig^tems avant l*aütonne 

L*or fubtil 6c frifé dont te- front fecoarónne^ 

Et par tont oxi nok h rofè jointe au lys ' . 

Il tire deS' filions -jauniflans de ■ foucisi. 

Il fait encore pi^^ il ^teint la femence - 

Du bon fens^ du difcours 6c de IHncelligence ^ 

Et ne. laidè en Tefpric interdit 6c percltts , 

Que des conlcurs fans corps' 6t des termes confus. 

Ces Tenans de Bureau > qui n'ont pour touteafi&ire 

Qu*a fuiyre les hazards du jeu dans une chaire $ 

Savans adi£Unguer flux, fequence, fredon> 

Ont a peine compris-de quel genre efl: leur nom. 

Dodcurs -for le tapis, ailleurs mulets de fomme, 

lis n*ont qué rapparaice6c le dehors de rhonune» 

Et refervé l'habit, la plume 6c le colet » 

K^ont rien qui leu£ puiflè ctre envié d'un yalet. 

En eet endroit encore > il faut que je. vous die> 

Que le jeu qui déborde eSt uné ibaladie, 

Qui diflipe lè temsqa'on doit a Ces befoins^ • 

Ke laifTe aucun loifir pour les plus ju^sToins; 

£t feche dans Tefprit 6c dans.lé coeur fupprime 

Tout le fuc qui noucrit ramidc ledtimc. 

■ ^ On 
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On renonce atix plus cher^, aux pktsdoux entretieas» 
On rompt les plus fèrrez , les plus fernies Iiens« 
Le cocher Ie plus prompt ne va pas allèz vite 
Quand le (ignal du yeu les joüeufes invite. 
£t pour aller rever fur du rouge &. du aoir. 
On laiflè tout commerce ^ on quitte tout devok) 
On fe cache a Tami^ le parent on écarté^ 
Pour aller contefter fur des feuillets de carte. 
Un cixur comme le vóa-e humaia^ doux^gcncreox^ 
Ke met qu*au dernier rang le commerce des yeuac 
Il vcut qu'en premier lieu la vertu (bit fervie ; 
£t dans Tctat qu'il &it<les devoirs de U vie. 
La moitié de (ès foins fe donne a Tamitic^ 
Et la dévotion en a Tautre moitié. 
Auffi , s'il en eft cru fur fon -cxperience , ^ 
Il n*eft ni gain prefent^ ni gain en efperante^ 
Qui vaille , a beaucoup pres « ce que vaut Teniretiea. 
D*un ami (èrleux , difcrct , homme de bien : 
Il n*eft pofnt de plaii^ridont le gout ne s'aigriflè^ 
Si nous le comparoas au gout d'un bon omce. 
Mais ce gout, Doralis^ii'eftque de peu ét gens» 
Qui purgez de la cralFe de des abus des fens, 
Jugent tout autrement que ne fait la Communes 
Dojment a la vertu le pas fur la fortune : 
Et £è fatisfont.plus de 1'efprit & du coeur. 
Que de tout 1'attirail que traine la grandeui*. 
Le jeu <ioit ctre net de tous dére^emenSv» 
Soit <le mauvai(è foi., foit de mauvats fermeai. 
Il fe voit, Doralis^ certains filoux de chambre» 
Munis de longs canons ^ couvertsde poudre d'ambre^ 
Qui les cartes aux mains, au lieu d*armes a feu> 
Détrouflènt leurs amis engagez dans le jeu. 
Vos mouchoirs, vos manchons, vos perles> vócre (bïe 
Ne font pas en peril de devenlr leur proïe t ■ 
lis en veident a l'or & non pas aux filets , 
Dont .Veni(è & Ragufe ont tiflii vos cokts. 
Loin de vous, Doralis, les doits de ces HarpieSj 
Plus loia de vous encor Thaleine des impies. 
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De CCS efprits dliorreur & de rage empoftez , 
Du fouAe du Dragon^ de fon nel empeftez^ 
Qui des fermensaSreux^que leurs böuches vomiilèn^' 
Infedent Pair au loin, & Ie puV öbfcurciflènt 
Au lieu de la Fortune Intendante des jeux, 
Vous vcrriez,, ü Ie Ciel vous d^iUoit les yeux, 
T7ne Furie ardente, 6c de venin livide , 
"Qui fur la table affiA; a leors Sabats préiide. 
Vous lui verriez'Tncler leurs cartes & Icurs dez,' 
Souillez de fon ccume Sc de fa dent marquez ^ 
lx leur mcttré a la maiu une corne infernale, 
Aux perdans, aqxgagnans ^galement fatale, 
Tandis que de concert , par de longs fifflemens,'' 
LcsTerpens 'de fon, front tui vent leurs juremetis. 

On doit regkr encor ks fbmmes que Ton )oue,' 
Et nc pas expoÜer (ur Ie cours d'une rouc , 
'Qui fè tourne aufli vlte ala perte qu*au gain, 
Le fonds de 1'avenir, l*efpoir du lendémain. 
•Qu*infenfé,, Doralis, eft celui qui lui Ré, 
Le fbin de (a fbrtune, ^ celui de fa yie$ 
£t fc fait, póur aller pauvre dans le cercueil,' 
Puntapis une mer, d'une carte unécueiP. 
La, bien loin del'efpace oü regnént les orage$^ 
Sans vagues 6c fans vents it fe &it des naufrages. 
On y voit tout d*un coup de. puiflantes maifoms^ 
De puifians revenus perir avec leurs fonds : 
£t ce qui refiftoit aux torrens de la guerre, 
Aux tempètes de Tair, aux tremblemens de tcrrei 
Sans laiuèr de poufCere , ^ fans faire de bruit,. 
Frappe d*un coup de dez s*abat & fe détrult. 
Le ieu qui vous paroit (i doux, (i fbciable, 
l^*eft qü*une bêteayide, ardente, infatiable : 
£t ces monts écaillez , qui nagent fur les eauxj 
Engraiifez de poiflbns avalez par troupeaux j 
Ces monftres habitans de la mer de Steile, 
L'efFroïable Carybde, & l'effroïablc Scyllc , 
Pleins de voiles, de mats, de vaiffcaux dévorez^ 
S^t de pctits mangeurs avec lui comparez. 



•^"^ 
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n épuife d*abord les niiflêaux fc les fouMetf 

Des coffres les pluspleins^des plu$ fecondes bourre^ 

£t de ïi fe jettantmr. les.meubles de prjx. 

Il mange grands tnicoirs^ genades plaques^grandilit^ 

Son 'appeut rroiflan^^ il roi^e argenterie , 

11 confume t^bleaux , habits , tapiilèrie j 

Ememudesj Rubis> ^rarquotfes.» Diaoiaos 

Sont les prepiiers 'ipuets.de fes avares dents; 

£t (on infame f^im paflant iufqu*a la ragQ^ 

Il aVale chevaux. écurie^ equipage. 

Elle v^ bienplus loin , les Hotels, les Chateaux* 

Les pa^cs avec les bois, les prez avec les eaux. 

Les Terres a.bacir Sc les Terrcs baties 

Soift comme champignons dans fon ventre ei^louties : 

Et ü fa dent pouvoit mordre fur les Etats 

Les Etats dévorez ne raflbuviroient pas. 

D*autre part^ quelle loi foit humaine oudivine, 

Quand ie gros jeu feroit fans peril de mine , 

!Perniet qü^un homme foü mette ea un paffetcms 

Le pain, Ie fang, Ie fuc d'un peuple d*ind^eas! 

Tandis que (bus fes yeux, ^ prefque (bus (atablej 

D*un vKage mourant, 9c d'un tonlamentable^ 

Peres^ meres, enfans lui demandent en yain, 

De^oi couvrir leur hojue , ^ foi^^ger Jeur faim* 

Enfin ^ le jeu doit être cpuré de Toi^lure^ 

Qui IbüiUe (a noble(j[è Sc la change en ropire. 

Il veut être' afFranchi des peurs Sc des dëfirs^ 

Qui mcleftt leurs chardons aux fleurs de fes plaifirs.: 

Suf toute chofe il fuit l'aigreur Sc la difcorde. 

Et ne* peut rien foufirir qui piqué ni qui Qiord^* 
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LES FEMMES. 

I 

On nt pHitoit s^emptcher dfdimer les femmes 
malgré leur4 défants. 

• \^ Hofc ctrange d*aiine)'> & qtic J^oür ces tra)treflês 
Les hommes foient fu^ets a de telles fbible&s! 
Tout Ie monde comioit leur imperFedion , 
Cem*eft qu*extravagance 8c quUadKcretion s 
Leur efprit eft méchant ^leurameiragile. 
Il n*ell den de plus foible & de plus imbecile^ 
Rten de pUis inndéle ^ & malgré tout cela , 
Dans Ie monde on fait tout pour ces anunaux4a. 

SONNET. 

Yous qui pouycz tout vaincre & n*étes quefbtbleflej 
Pectic de la naturetagréable a nos yeux^ 
Aimables ennemis,^ ^poifons dcUcieux^ 
Tirans dont Ie ppuvoir nous rit quaod il nous bleflè : 

t ■ • 

Objets par qui la Terre aflujettit les Cie(ix> 
Sources de nos platfirs comme denostrifteflès^ 
D^ Ie jalowc orgueil a malgré les Déeilès , 
Pait gemi]f (bus ks fers Ie plus puiflant des DIeux* 

'Cher elj^ir die. nos coeurs^ idole de nos fefi^ , 
Sexe « qui JHea\fouvent bravant les phis jpuiiTans 
7ar un c$;lat pipeur t*en es .rendn Ie maitre > 

F % * Ecucils 

* M0LIER£. 
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Ëcueils contre leTqueb il eSt beau de pcrir^ 
Femmes poHr une fois que vous nous faites iiaia-e> 
Belas! combien de fois nous faites- vous mourir^ 

Les Femfffisd'g^ontfUisd^inêUnatUn a ladéhauche, 
y4e Mes q^ui n*en ent pas. 

• Je crois en bon Chrétien, que marfemme eft fort %c, 
Mais une femme habile eft un mauvais préfage^ 
£t je fai ce-qu*il coute a decertaine^^gens' 
Pour avoir.pris les leurs avec tyop detalens,.. 
Moi, |*irois me charger d*une (pirimelle, 
Qui ne parleroit rien que cercle & que ruëlle * 
Qui dé Profe de de Vet's fcroit dedoux c'crits, 
£t que vifiterotent Marquis & Beaux-efprits^ 
Tandis que fous Ie nom de mari de Madame^ 
Je ferois;Comme unfatptque pas unne reclame^ 
Kon^ non^ jeneveuxpointd^tmelpritquiroithaut, 
£t Femme qui 'compafe en fait plus qu'il nefaut. 
Je prétensque k mienne eh'clartez peu fublime> 
Même. ne iache pas ce que c^eft qu^une Rime^ 
Et s*il faut qu*avec elle on joue au Corbillon, 
£tqu*onvienne a hiidite., afontour, qu*y met-on J 
Je veux qu*elle réponde, unetartc a la crèmes . 
£n un mot qu*elle £ok d*une ignorance extréméi 
£t c'eft aflè? pour cUe^ a vous eil bien parier ^ 
De favoir prier Diea, m'aimer, coudrefic filer. 
Toutei perwnne ii^pie «lux le^ ons eft dodle , 
De {ts fottes erreurs Ie remede eft facile; 
£t fi du bon chemtn on Ia fait écartérj 
Deu3t mots incontinent Ty pcuventre)etter, 
Mais une Femme habile eft bien une autre bêtej. 
Notie ÜQrt ne. dépend que defa. feufe tête 9 
De ce qu*elle s*y met rien ne la fait gauchir j 
£t nos enfe^nemensjdui ^t lac^ mnchsr*" 
Son bel efprit lui Ün a raiUen aos mainméfi^y < ^ 
A fe faire fouyenc dcs.Ycmis;de fcr aimess ' 

* Moi,XfiRS, 
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£t ti'ouvcr pour vcinir a fcs^ coopables finf^ 
Des détours a duper i*adrefiè des- plus.fuis. 
Pour ft parer du coUp ea vain oni^ fatigue, 
Une Femme d*efpnt.efi uaDiabie eaintdgtie'S 
£tdès que Con caprice a prononcé tout bas 
L*arrcc d^ |ió(relu}miBiir>. il fanc paffer Ie pas. 

Lti Femmes fint f ksvertttettfis in je^^pmtdi U Hkrtl^ 
qf^en nnvft»t dans la ^ntraimg. 

* LeftHe altoe \ jouïr ti*utt peu de liberté. 
On Ic retient fort mal pür tant d'aufteritéi 
£t les {bibs tlééans , ' leis veri'oax & les grilles 
Ne font pasia vertu des femmes ni des fiUes, 
C'cft rhonneur qui les doit tenir dans Ie devoir, 
Non la fcverité que nous leur faifons voir. 
C*eft une ctrange chofe , a vous parier fans feinte , 
Qu*une femme qui n'eft fage que par contrainte ^ 
£q vain (ur tous fes pas nous pr^tendons regner ^ ' 
Je orouve que Ie cceuf eft ce qu'il faut gagner, 
£t je ne tiendroTs moi , ^uelqueibinqu^onfedonne ', 
Moit honneur guere fur aux mains d'une perfonne^ 
A qui j dans les défirs qui pourroient raffaillir, 
U ne manqueroit rien qu*un moïen de faillir. 

£n efFet tous ces foins font ^és chofes infames^ 
Sommes>nous chez les Turcs pour enfermer les fem- 
mes ï« . . . ■ f . • ,1 •" 
Car on dit qU*on Us tient efclaves. en ce Üeu > ^ 
£t que x:*eft pour cela qu*ib.font maudks.de Dleu. . 
Kótre honneur eft j M(mfieUr « bien fu^et a £bibU(&j 
S*il faut qu*il ait befoiit qu*on Ie. garde fansceilè. 
Penfe2-vous aprcs tout qud ces prccautions 
Ser vent de quèlqué obftack a nos^ mtpmioni l . 
£t quand nous nous xnettoniB quetque chofe a la tcce^ 
Que l'ix>nuie Ie plus fin ne-foit paj une bê£e> 
Toutcs ces gardes^ :font yifions deifoHS^ 
Le plus (ur e{| ma,foi M feixer a noqs^ 
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Qui nous gene fe met en uii peril extreme^ 
£c touiours nóore honneur vettt fe garder lui-mëmr. . 
C*eft nous inTpirer prefquean<déiir depecher. 
Que momrer tam de- fölns^ de nous en empècher , , 
£t fi par unimari ie me voiois- contraime, 
3'aurois fort grande pente a confirmer fa crainte. 

Jlfiprenez, peur avoir yotre efprit raffermh 
Qu*une femme qu'oO'garde^eft gagnée a demi,. 
£t que les noïrs chagrins. des maris. &.des puret - 
Ont toujours du galant avance les affaires.. 
Je coquette fort peu,. c*eft mon moindre.ta!ent9 
£t de profeflion jè ne fuis point galant;. 
Maïs i*en ai fervi vii^ de ces chercheurs de* proïe^ . 
Qui difoient fort fouvent que leur plus grande |oïe. 
Etoit de rencontrer de ces maris facheux « 
Qui jamais fans eronder ne reviennent chezeux^. 
De ces brutaux neffezj qui (ans raifon ni fuite^ 
De leurs femmes en.tout controlent. la conduite ,, 
l^t du nom de mari aerement fe parans 
'Xeur rompcnt en videre aux yeuxdesfbupirans.. 
On en fait, difent-ils , prendire fes avantages, . 
Et l*aigreur de la Dame a ces fortes d*outrages,, 
Dont la plaint doucement Ie complaifanttémoin>, 
£ft UA champ \ pou&r les chpfes aflczloiiu 

* Le voile n'cft Ie rempart Ie plus fiir • 
Contre TAmour , ni Ie moins acceffible \ 
Un bon marij, mieux que grille ni mur« . 
lY pourvoira, ïl pourvoir eft podible. 
C'eft^a mon (etis une erreur trop viHble- 
A ^ts parens^ pour ne dire autrement ,, 
De préfumer, après qu'ane perfonne > 
'Son gré malgré s*eft mifè en un Confettt * 
QueDieu prendra ce qu*ainfi 1'on lui donnei- 
Abus, abus$ )e tiens que le malin 
lï^a revenu «plus dair &. dus ceru(tn# 

Sauf 
• La £oiiT4XKJ^. 
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Sauf toutefois Taffifiance divinè. 

Ehcore uq coup « ne faut qu*on s'imagine', • 

Que <i*ètre pure & nette de ptché 

Soit' privilege a la guimpe attaché i ' 

Nenni da> non^ )e prétens qu*au contraire ' 

Filles du monde ont toujours plus de peur 

Qute l*on ne donne atteinte a leur honneurj 

La raifoneft^ qu*elles en ont afiaire : 

Moins d'ennemis attaquent leur pudeur* 

Les autres n*onc pourun (eul^adYerfakc. • 

Tentationjt fille d*oifivecé 

Ne manqur pas d*agk de fon coté; - 

Puis 1« dcfir^ enfant de la contrainte. 

Ma fille eft None^ ergo c*eft une fainte: ' 

Ual raifbnné. Des quatre parts les trois 

En ont regret de- Te iftordent les doits^ 

Font fouvent pis $ au moins l*ai>)e ouï dire , * 

Car pout'ite point ^e parle fans favoin 

Lm Femme i^tmufi, - 

* Je tie fiiis point encor combée enceserréurs 
Qui donnent da vrais mauxpourde^uCesdouceiirs: 
Mes fens fur ma raifon n*ont jamais eu d*empir«> 
£t mon tranquille coeur ne fait comme on foüpire 
11 l*ignore berger^ mars ne préfuOiez pas 
Qu*un tendre engagement fut pour lui fans appas. 
Ce (^peur, que Ie Ciel fit dclfcat de "nncère, 
N*aimeroit que tropjxieo fi jj^ Ie l4iffi>is faire : 
Mai's^ crace aux immortels». unelieureufc fierté - 
Suri^n n dou;(penchant Ta toüjours emporté. - 
Sana Ceficf je me dis qu*une 'forte tendrefle 
Eft malgré tous nos foins Tccueil de la fageflè : 
Je fiiis tout ce* qui plait» Sc je fai m*alarmer 
Dè5 que quelqu'un paroit propre a fe faire aimer, ' 
Comme un (ubtÜ poifon ie regarde Teftime^ 
£t jcL crains Vamiuc bicn qu*eUe foit fan» crime* . 

F 4 Pour 

» Mad. Dbshovlibkb«: w 
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Pour fauver ma vertu de tant <l*cgaremensi. 
Je ne veux point d*amis qui puiflènt ètre Amans^ 
Quand par mon peu d'appas leur raifon eft-feduur 
]e chercne leurs defauts , ^'impofe a leur merite :: 
Kien pour les mcnager ne me paroit permis 
£t dans tous mes Amans \c voi mes ennemis*. 

£ P I G R AM M E. 

^ ]*ai cherch^ pendant un. hiver 

Une Philis inexorablc^j. 

Mais 4 ami , je me donne au Dlable >, 

Si jamais i'en ai ptk trouver. 

Comme s*il étQit dcfendu » , . 

Ou que Ia chöfe. fut infame , ^ . 

On ne trouve plas- üne femme 

Qui refufe un hommie aflïdg. 

U n*eft 4onc point de cbafte en Ville>. 

Direz-vous ? Il en eft dix mille : 

Que Biit donc 1^ fêxpmc.de bipn ^ 

Je vals vous Ie faire comprendre^ 

Elk ne donne fanuiis rien^ 

Mais elle laiflè toé^oors prèndre. 

, -^ Lb Comtb i>£ Busiy. 

Cantri lis Ftmffm* 

SONNET. 

^ La'femme Sc Ie proces font deux chofes femblaUes i: 
L*une parle toüjours , l*autre n*eft (ans propos : 
L*une aime a traca(Tèr^ Tautre hait Ie repos :' 
Tous deux font déguifez» tous deux impitoïables» 

Tous deux par beaux prefens fe rend'ent favorables: 
Teus deux lés {lipplians rongent jufquesaux os: 
L'une eft un profönd gouffre. Cc 1'autre eft un Chaos 
Ou s^cmbroüülc i'efprft dd hommes mifcrablcs. 

•Xotts- 
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T6ÜS deux'ians rictt dèntief jnienhéhtatouteshiaiQSS 
Tous deux en peu de-tems ruineiit les htimains : 
L'Une attife Le fta, l^autr.e aUiüne Icfs dames: 

L*une airae le debat > & I'autre les-dKcords: 
Si Dieu doncques vouloit faire de beato accords^' 
U feudcoit qu'jiux proces il mariat les femmes. 

; ROND É A U. - 

* Ün grand éclat , une grace animée 
De Jupiter aroit l*ame enflamée 5 
Du haut Olvmpe il s'en étoit eniiii: 
Semele eft nere & fouf&e avec ennui , 
Qu*il laifie au Ciel fa pompe accoumméê.^ 
Elk voudroit qu*il vint a main arm^e , 
Dans- les éclairs; la foudre (k la fumée t '■ 
11 y refifte^ & c*efk entre elle de lui 

Un grand édar. 
Enifin il cede, elle en eSt confumée.' 
]t^on> le plaïflr d*aimer & d*étre aimée/ 
Quelque puiflant qa*il foit^ A*«ft pas celui 
Qui toucne plus une femme au)ourd*bui ; 
Que faut-il donc poiir la rendre charmée) 

Un grand édat. 

* BfiNSBKADB. 

SONNET. 

4: Qüand Adam vit cette leune Beauté 
Faite pour lui d*nne main inunortelld^ 
S'il Taime fbrt^ elle de fon cóté. 
Dom bien nous prend j. ne lui fut pas cruellc» 

Cher Lycidas , alors en verité - 
Je crois qu*il fiit une fimune fldelle $ 
Mais comme quoi ne Tauroit-elle été , 
Elle n'avoit qu'un feul homme avcc ellei 

^ Sakasxk. 
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JOr en celx ncufi nou^-tfioiopon». .tousrdeu&. 
Car. bien qu'Adam fut ieuiie &. vigoureux 
Bien fait de corps A;.d!e(p£tt agr^able^ . 

Evc alma mieoxj, pour s'cn ftire corner^.. 
Pretor roreille aux fleur^es du. Diable > ^ 
C^e d^tis femme ^ &.;ie pas <oqueter.^ 

R OrN D E A U; • 



* Peur fon malheur, cette beauté fix& faite, . 
Deux puiflans Dieuxla trouvereno parfaiu : : 
A touc ie moiitf üix orguell s*en vantdits 

£t -poiVt Ie dirc.ea uu mot ^^elle ctolt - 
Ce .qu^oaappelle une franche coquettej 
Sans mille amaus eUe étok.inquiete : • 
Vo'iez»<oroment Diane au(ii la traite ^ .^ 
Même a Diane elle Ie difputoit 

Eour ion malheur. . 
Coqueterie. 4t icent maux eftfujette^ . 
If jC*eft UQ tttOQC jqui pulluie 0c rejotte. 
OAecle heureux il plus il u'en reftoit!'. 
M^^.e)}^ cclace ainu qu^lle cclatoit> 
il s*en faut \Atfit queja.terre enfoit nette . 

Pour fon malheur ^ 

E P ï G R A M M Ei 

ITne ïeune 0c. charmante Dame 

Mevoïant maUieureux au jeu-. 

Me da^en-riant depuis peu 

Que ie ferois heureux en femme : : 

Je répondis avec chakiir 

En lui parlant du fond -de Tame,^ 

Que cVtoit avoir du malhicur 

Uimé qi^ d'ê&e heureux «n femme* 
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Ld<ruéitfi 4€$ firhmet He vlent q$te dwftffe^exci^ 

* 11 faut apprendrea yivre a ce fexe volage, -* 
Et^lui faire ientir que I*on a du courage. 
Qai fouffire {t& mépiris les yeutbien reoevoie» 
Si nous avioQS l-eTprit de nous £iire valoir, ^ 
Les femmes n*auroient pas Ia parole fi haute. - 
O! qa!eUes nous font uen fieres par notre faute! ' 
je veux être pendu^ (i nous nè les yercions 
Sauter a nótre cou plus que nous ne voadrions , ^ 
Sans rous ces vils deyoirsdontla plupart des hommes 
Les gatent tous les jours daas Ie fiecle o^ nous fommes. 

ÏM- figfêiHTS dit femmu m fini f Mi toujours 'd$s mm^- 
qu$s de leur md^renee^ « 

•Qi^eje iCCeur d*une fenrnie eft inalconnu de vcias ' 
Lorfque de Cas refiis yous- éms en courroux ! 
Et^ufr yous fayez pieu ce qu*ü yeut faire entendre *' 
Loi£|ue ü foibiement on Ie yoit fe déféndre ! 
Toüjours notre pudeur combat dans ces mpmens^ - 
Ce qu*on peut nous' donner de tendres fentimens. - 
Qaelque raifon qu*gn trouye a l*amottr qui nou» 

domte> 
On rtrouye ^ Tavouër toüjours un pèu de nonte ^ 
On 's'èn défend d*abord^ mais de 1'air qu*on s*y brencfg^ 
On fait connoitre zSkz que notre cceur fe rend; 
Qu'a nos yoeux par honneur notre bouche s'oppofc^. 
£t que de tels refii» prometceat totite ichofc* ^ 

« MousRi^ - 

Portrmt ^tmeeiqtmtei 

t Mé! que deylendras-tu > d fale^n fon caprice ,' 
K*aimant:qae. Ie fcandale & l^écUt daiii:le>Ytce' > * 

t Mr. DfisPJ^BAVY. * 
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Bien moins pour (on plaifir que pour t'inquietery 
Au £;^nd '^eu^yidedceUc SMnve a coqAetsr l 
Entre nous, venras^Qi d*ufv e({>m. bien tranquille 
Chez ta femme aborder 6c la Cour & la V ille \ 
Tout, hdanis.ioi, chez toi reAcotitre un bon accueil -, 
L*un eft patéfd^iiiL mot> & l*autre 4*un 'coup d'oeil. 
Ce n*«ft que pour toifeul'^u'eilèeftlieredcchagnAe,. 
Aux autces elle efl: douce> s^réable, badine:. 
G*ftft fowr eiix quUdle ^ale & t*or &-le brocard. 
Que chez toi fe pKxitgue U Ie roi»e & Ie faxd,,, 
£t qu'une main iaVante avecjtant d*afdfice 
Baut de fes chevetsc ie galant édifice. .' 
«Dans fa chambre > crbi-moi ; h*entre point toutle jour, . 
^•tu veut poilèder ta Lucrece a ton tour 3 
Atcen, difcret mari, que la Belle en cornette 
X«« foir ak ctalé fon oeiht fur la toilerte , 
Et dans quatre mouchoirs de & bea^té falis 
Envoïe aux blanchiilèursies rofes éc-fes lys. . 
Alors tu péux! entrer : riiais lage en fa prcfcnce* 
Ke ya pis murmurer dé fa fole dépenfe. 
D'abórd Tarcent en main païe & y ite fic contant. 
Mais non^.m mine un peu d'èn êtremécontent>. 
Fonr la voir aufG tot fxit fes deiu pies haufice 
Déplorer fa vertu ü mal récompcnféc; 
Ün mati ne veut pas fburnir a fe$ beföltis. 
Jamais femme apres tout a-t-elle coüté moins r 
A cinq eens Louis d*br tout au 'plus chaque annce 
5a dépenfe en habits n*efl:-elle pas bornéeV 



Les coqmus dtvtttment fmdu «pumd elUs f^Mt f^ 
dequci faire des conquêtéf* 

• Tanr qu'èllès ont dfis co^lirs attiré' les hommage 
Elles ont su jomr de tous leurs avamages : 
Mj\i» voiant de leurs yeux:tous les bj?ilwns baiflcr 
Au monde qui les quitte on lei volt renott«er > 

SI 

* MoLIfiRl, 
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Bt djr Toile;^ poix^eiK d'ütie haute fageflè^ 
De. leurs attraits ufti» dégtiUèi; la fbib)^. 
€e font ia. les pecpucs des coquettes du tems. 
Il leur eft dor devovdefener les-gaUfis. 
Dans ua tel abandon leur fombreinc^uietude 
Ne voit d'autre recours que Ie métier de prude j -j 
Et la feveritc de ces femmes de.bien 
Ccnfurfe xoute. chdfe & ne pardonne rienj- 
Hautement d*utt 'chacuu elles blament la vie , 
Non point par charité^ mais par ua trait d'ejivie ^ 
Qui ne fautoit fouffrir qu'un autre ait lesplaifirs, 
Dont Ie penchiant <ie^l*age a feyjrc leurs defirs^ 

&T A N C E S.. 

*;Laifle2-la nos jeunes défirs 
Ovi vótre vertu sUmcrefle} . 
• Cette rigueur pour les plaf/irs 
Sent Ie chagrin de la yieilleflè. . 

Autrefois vou? avèz été- 

De ces belles que Ton renomme^ . 

£r )4piais votre cruauté 

K'a fait mourlr un honcte homme, . 

Yous futes jeune comme nous y ' • 

Pöur confoler votrjï t^ifteflc 
Kous aurons enfin comme yous 
Tous.les dégoüts de la yieillefTe. 

Kos traits deVenus odieux, 
Koé beautez toütes effacées 
Seront la home de nos yeujf , 
£t la douceur de nos penfces* 



Ma;« 
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Mats anioiirdhiii que nos appas. ^ 
Refpirent Tamour & la ')d^p 
Pojirquoi nc joiurons-jious pas 
Desbiens que. Ie Ciel nous.cnvoïe }' t 

LOrs. que vos jefprits. lanj^uUIan»- 
Perdént ces douceurs légitlmes^, . 
Des ^loindres plai(ir& de. nos fèns ^> 
Vocre chagrin fe iaiL des crimes. . 

Tofijours j^otre- fcvedté 
Voppofe a notre jeune envlej j 
Et d*une fbtte antiquité 
Tire une regie a notre vie. . 



r 



On laiflfe-nous vivfe etrces licöoc < 
Comme tl plait a nos deftinées ^ ^ 
Ott veuille la- bonté des Cieüx 
Borner Ie cours de vos années, . 

iijfi dela civUiü d'unifemmt de he nhMgr unmnsa^ 
que par un Mr itindifirence, .. 

* Eftcc qu^ati fimple aveu.d*uri amoureux traufport 
Il faut que notre honneur ie gendarme. (ITort 3 
£t.ne peut-ön répondre a tout ce qui Ie touche. 
Que Ie feu dans les yeux & Tinjure a la bouche ^ 
Pour moi, de fels propos je me ris fimplement^ > 
£t rédat la-delTus ne me plak nuHement. . 
J'aime qu'avec ^Soüceur nous nous montrións&^es#.' 
£t ne fuis polmfdu tout pour cesprudesfauyagesj 
Dom rhonneur eft arme 4e griffes&dedents»' 
£t veut au momdre snot dcvifager jes gens, - - 
MepréCbrve Ie Cicld'une tellel^eflc! > 
Je veux une vertii. qui. ne fblt p^mt Diablèflê^'; 
ït crois que d*un refus la difcrete fróideur 
^^ eft pas moins puiflantc ^ rebuter ua cffuc 

^ - 0J| 
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On fe f^it nimgr pUu faclkfntm itahi fermm qm : 
m^^JMmms aimê , que tPtmê stttre qui^fi 
d^'a ifrifi pow qüelqH^$m* 

C'éft dans leiir grand tnéprU & dans-leur humeur fiere - 

Que notre ame a fes voeuxdoitvoirplusdeiutniere^ 

Fju£que.ld forrnosM-dónaea conqucrir un- coeiir- 

Que dcfend feulement une fimple froideur, 

£t qui n*oppofe point a Tardeurqui jious pre(!e^' 

De quelque attacheinent riavincible tendreflè. 

Ön coeur préoccupc rcfifte pulüamment^ . 

Mais quani unc.ani.e cft libre on la fbrce aiT<fme(it^ 

£t toüte la fièru de ^bn indifFerence • 

N'a nen dont ne triomphe un peu de patience. 

Ne leur jca.chons donc plus Ie pouvoir deleursyeux^ 

Faifons dé nQtr? flame ün éclatglorieux^ 

£t bieti loii):^dë. nxmbler dePexempre.desautres^.^ 

Du rebuc de Icurs vceux enfiohs Tefpoir des nócres : ; 

Feut-ctre pour toucher leurs feveres appas 

Aurons-nous des fecrets que les autres n*ont pas^^j 

Et. fi^dc; leurs fiertex TiiDperieux caprice 

Ke'nous fait éprouyer uu deftio plus pi^opice» 

Au mojns eft-ce uo b.onheur en ces extrcmitez « 

<2ue de'Yoir ay^c (pi fes^iyauic cebutes. . 

LfS fimfkei^ aec0rt!mt fadUment des faveurs mwo-. 
fMx devetSf parce qu'H efi de Vim er el dê^ 
seMX'Ci de gsuder Ie fecrei. 

X:C9ir honneur avec eux ne court poiht de hazard*.. • 
Et 1^9 nullê difgrace a craindre de leur part. . 
TouscesgalansdeCour^ dont les femmes foiit folcf 
Sont bruyanc dm^ Ifiur-s hks St vains da^is teiirs fm 

rolBs 5 
I>e leurs ^rogrès faasca^ pnl^l voit ij» fiugiier, 
Jf$ n'ont poiat de faveurs qu*ils n*ailleat diviuguer» 
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£t ieur langue indifcretej en qui Ton fe cooSm, 
Dtfhonore Taatfll ou leur ccsur facrifie. 
Mais tous les faux dévots bnÜent d'ua feu difaet 
Avec eux pour soii{OUr8 on eft fur du fecret : - 
Le foin de ronferver leur propre renommée 
Répoad de touté chofe a U perfonne aimée-, 
£(.c*eft en eux qu*on trouve en acceptant leur caror 
De 4*ainour fans fcaadalej ^ du plaifir fans peur. 

Jj^fimme diffiUU h trMver. - 

• \rcfperc que Venus ne s*cn facherr pas^ • 
Aflèz peu de Beautez m*ofit paru redouubles^ . 
Je ne fuis pas des plus aimables^ 
Mai^ ie fuls des plus délicats* 
}Vtöis dans l*&ge oü regne la tendreflè 
Et mon coeur n'ctóit point touche. 
QUelle honte ! il faloit )uftifier fans cefle 
Ce cceur oifif qui m'étoit reproché. 

Je difots quelquefois : qu*on me trouve unyiCieis, 
Dont la beauté foh vive, & dont l'air viffoiti^c, 
Oü regne une douceur dont on foit attiré^ 
Qoi ne promette rien, & qui pourtant engage , 
Qu'on me le trouve 5c j*aimerah 

Ce qui fcroit encor. bien ncceflaire ,^ 
Cc' fcroit un efprit qui penfat finement . 

S^ns prctendre a ce caraftcre 
Qui pour ctre fans art n'eut que plus d'agrémentj 

Ün peu timide feulement^ 
Qu! ne put fe montrer, ni fe cacher (^ns.^laire, 
,Qii*on me le trouve, & ie deviens amant. 

Otk n«ëft pas oblfgé de garder de mefure 
Dans les fouhaits qu*on peut fbrmer; 
Coiiime eri'alm^nt )è préteus eftlmer^ 
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Je voudirols bien encor un coeur plein de droiture» 
üne vertu naïve & pure 
Qu*on me la trouve > Öc )t promets d*aüner, . 

¥^r ces cotiditlons j*efFraïois tout Ie monde s 
Chacun me promettoit une paix fi prbfonde^. 

Que )*en feröis moi-mêmë embarrafle. . 

Je ne voïois point de bergere j, 

Qui d*un air an peu courroucé- 

Ne m!enYoïat a ma chimère. 

Je^ne fai cependant comment I'Amotir a £iit> 
Il faut qu*il ait long-tems meditc (on proj^ét; 
Mats enfin il. eft für i^!ü m'a trouv^^ Clartce.'- 
Semblable a mon idéé, aïant les mêmes traits.. 
Je crois, pour moi, qu'il me Ta faite expres.. 
Ol que TAmour a de malice! 

Tortrmt d'une femme de mattvoifè humeur. 

* Elle eft toupurs outrée ea(a feYcrit^^ 
Batife fon chagrin du nom de pieté » 
Bt dans fa chartté^ oü l^amour propre abonde» 
Croit que c'eft aimer Dieu que ha ir tout Ie monde. 
Il n'eft rien oü d'abord fon foup^on attaché 
Ke prcfume du crihie ^ & ne trouve un peché* 
Pour une fiUe honcte & pleine d*innocence 
Croit-elle en fes valets voir quelque complaifancej^ 
Keputez criminels les voila tous chailez -- 
Et chez elle a TinHant par d*autres remplace?. 
Son mari ,. qu*Uhe aiSaire appelle dans la ville^. 
£t qui chez lui fortant a tout laiile tranquille , 
Se trouve aflèz furpris rentrantdans la maifon» . 
I>e voir que Ie porder lui demande.(bn nom, 
£c que parmi fes gens changez en fon abfence 
U cherche vainemeiït qudLqu'un (k connoif&Ace. 

STAK- 
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S T A N C E S: 

Bi» tm mm, dmt la juf ft fut retroufei en vtrjpu 

dkns im ^at^rojfe, 

* Philis ^ je futs deilous vo« loix*. 
£t fans remede a cette fois 
Mon ame eft yótre prifonnleret 
Mftis fans \uAict êc Uns raifon , ■ g 
Vous m*avez pris pat Ie dcrntrc,.- 
K*cft<<e pas uneinahUbit> - 

Je m'^ctob gardi de vosyeiw^ . 
Et ce vifage gracieux> 
Qui peut Sire paiir Ie notre^ 
Contre moi n*aïant pointd'appasjr.' 
Vóus m'èn avcz fait voir ün autre^ . 
Duque^ jé neme gardois pas. 

D*abord il fe fit mon vainqueur^ . 
Ses attraits oercerent mon coeur j^ -. 
Ma.libérté (e vit ravie 5 
Et Ic méchant^ en eet ctat, , 
S*ctoit caché toute fa vie, ^ 
Pour fairecet^flaflinat. - 

11 eft vraï que je fiis iurpris , , 
fjt feu pafla dans mes elprits^ 
Et nïon coeur aWefois fuperbe , 
Hiunble fe rendit a Tamour, 
Q^and il vit vón-e cu furTherbe, . 
Eftire honte aüx raïons du jour.- 



JLe Soleii coofus. d^ns les Cieux^ 
Ealc voïant fi racfieux, . 
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Benfa retouraer en arriere , 
Son feu ne (èrvantplus de rien; 
Mals aïaa( vu v6tre derriere 
Il n^ofa^plus inontrer Ie fienr 

£ix dccouvrant^tast dé beautes 
Les Sylvains furent enchantez». 
£t.Zephyre voïant encore ' 
D'autres appas que yous avea^. 
Même en la prcfence de ¥lore 
Voüs baifa c« que yous fayez. 

ÏjSl KoCe, U Reine óts fleurs 
Perdit ft$ plus yiyes couleurs -, 
De crainte l*Q6tUct deyint blcmej; 
£t NarcÜlè alors convatncu 
Oublia TannyourdcCbt'Xnême^ 
2wouL' fe xnirer tn vótre cü. . 

Auili rien n*eil'ii précfeux> 
£t la clarté de vos beauxyeux, . 
Votre teint qul jamais ne change: 
£t Ie refte do^ vos appas ^^ 
Ke méritent point de ïoüang&~ 
Q^e lors qi^'il ne fe montre.^ac*. 

On m*a dit qu'il a des d^fauts 
Qui me cauferont mille maux i 
air il eft iarouche a meryeilles^ , 
Il eft dur comme un Diamant^ 
Il eft fans yeux &.fansoreUles^. 
£t ne parle que raremem. ^ 

Mals )e l*j[!me , j8c yeux que mes yert * 

Par tous lés -coins dé TOniyers 

£n fafiènt yiyre la mémoire^ . 

£t ne venx penfer dé(brmais,, 

Qu*achanterdignement la gloir'^ 

Du plus beau cu qui fut jamaii. . ^.tu 
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l^Hilis, cachez bien fès ap|>as> - 

Les mortels ne dut^eroiept pas , 

Si ces beautez étoie|it^i)|nf votief^; • 

Les Dieux qui regpetH.4e0iis«oua« • •. • 

Affis !a haut iur les étoiies^ 

Ont un moins beau.&g6 que Vouir. 

Jf Mi7e Demoi/elle qm a^mt les manches de fé chmft. 

retrmtjfttS'i3^ Jaks, - 

Vous qut tenez inf eflaiiiaieót ' 
€^nt Amansdedans votre manche , - 
Tenez-les au moins prppr«mehtt' 
£t faites qu'elle (bit plus blanche. 

Vous pouvez arccque rai(bn« 
Ufant des droits de la vidoire^ 
Mettre vos galans en prÜbn , 
Mais qu*elle ne foitpas- fi noife. 

Mon coeur qui vous eft €x dtwot,. 
Et que vous reduifez.en eendre, 
Vous Ie tenez dans un cachot 
Comme un prifbnnief qu'on va pendre. 

£ft-ce que brulant^nuitÖcpur,^ 
Je resiplis ce licu de fumce , 
£t que Ie feu de- mon amour 
En a fait une cheminéef - 

Spfivent Us jetfnts files fe. Mfenf, rmk a iftC^i ont de 
flus cher , Urs qt4*elhs cr^mt ne fiUrequéhadiner». 

t Jeunes coeurs font bien eq[ipêchez,j 
Atenir leurs dédrs cachez ' 
Etant pris par tant de manieres, 
Combien en voïons-nous fe laillèr pas a pa^^ 
Ravir ju{qu*aüx faveurs, derhieres , 
Qui dans Ta bord ne cro'ioiepè pas 
Pouvoir accorder les px^Lmieres } 



Amottr> 



t La Fontainb. 



LES FEMMES. 14^ 

Amour^ ians qu*on: y penfe > amené ces inftans. 
Mainte fiUe a perdu.res gans, 
' £t femme au partir s'eft trouvé^ , 
Qui ne fait la plüpart du tems 
ibomrae la chofe ^&, arrivée. 

R O N D E A IL 



t A quatwze ïtus Melsnte étoït Héiircufè, 
Kiok, dan^oit , de fans être peureufe 
Cueilloit des fleurs, alloit fe promener^ 
Keptopè eut bien vüulti la détovsetier^ 
Etladsfaire a faflame amoureufe. 
^our les Dauphins ctant douceöcflateufq^ 
Lui d*un Dauphin prit la forme trompeufe : 
Facilement on fe laifie menec > 

A quatorze ansi 
EUctrouva (a croupè raerveilleufe , 
Et d'y mofl^ter-ji^e fut point foupuleufes 
Elle eut voulu pourtant. s'en xetourner j 
Cc qu'elle en &: étoit pour badincr, 
£t badiner efl chofe dangereuie 

A quatorte ans« 

t Bbks&Kadi. 
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Les ifwammoditeTi & - les emms dn 
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Ous ^tt^xidtz~J T)rrfis,que THymen favorife 
Vos plus ard^nts dedrs, ' • 

Xt vous 6iflè goüter avcc la jeune Elke 
Mille & mille plaifirs. 

A l'efpoir Hes douceurs Totre axne aba^donnce 

Sc flatc doucement, ' ' 

Et vous ri'envifagcz d'un trompeur Hymenée 

Que Ie commencement. 

'Pcnfez vous, cher 1^yf{ïs,.tjuc les ris öc les graces^ 

Qui fuivent les Arnours, 
Dans Le coeur d'un Epoux trouvant lesmcmes places 

Y .FoiatreAt toüjours. 

Xes fuites de THymen & nos premières fiames 

N*ont pas même deftin » 
Et ce noeud qui' d*abor ^ chatoiUlle taat nos anies 

Xes écorche a la fin. 



,.,* Mr* i>b Cantenac. 
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De nos jeunes ai^eurs les atcraits Sc les forces 

• Sc perdent a leur touCj 
Btle.dégoüt fuccede aux plus douces amorcM 
Des fens & de Tamour. 

Si de qoelque plaiilr nous reflèntöns l'attekxte 

Lors <jue vHymen nous joint, 
C'eft d'un cnicl devoir k fachonfc contraims 

Ou Tamoür nc vient point, 

L*on abhorre en fecret Ie nom de legitime^ rt' 

Qui dctache les cocurs, 
.£t 1'efprlt atciré |)ar 1'amorce du crime 

Se divertit ailleurs. 

Dans Ie remords-cui(ant d'une douleur fecrete;. 

Souvent un trifte époux 
Yoit Ie train déreglc d*une femme coquette# 

£t n*o(e ctre jaloux, 

Par Ie figne in^rtun d*une carefle feince 

lis s'abufent tous deux , 
£t n*arraclient jamais Ie foup^on 6c la crainte 

De leur coeur mialheureux. 

Les crimes d*u(ie femme augmentent fa care£ 

Pour un pauvre mari, 
£t Cts baifers trompeurs cachent arec adrefiè 

L'amour d'un favori. 

Je confeflè, Tyr{is« qu*il fe trouTe des femmes^ ^ 

Qui ne fe foüillent pas , 
Et de qui la vertu,' qui plak aux.l^elles.,amcs« 

ïait brillcr les appas. ^ •. ., . . i 

Qjie plufleurs dans THymen pardefein(es;cacAffis9 
Ne font jamais trahis : , «f 

MaU^ Tyrfls,^ après.tout il eft pcuJ^L^^^^^®^ 
JEt bcaucoups d^ Laïfc j^ ,. ^ 
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Celles dom la pttdeur fiiit la hontc duvice , 

Ont de plus grands défeuts , 
.Et Icurs^emportemcns, leur orgueil, Jeurxapricc 

Sont de j>lus rudes maux. 

n en e(t pcu , TyrG&, de qui rhumcur traïtablc 

Ecoute la riaifon, 
Ce fexe atUeorftü döux devient infiipportable 

JBtant dans fa maifoii. 

Sa.vcrtu,^qü'on achirte au prix de mille peincS:, 

Augmente fon chagrin » 
Xie Sage ü fameux, quimourut dans AtheneSj 

En fut troublé fans fin. * 

Ce fexe iilïperietK:> qm he fe peut foumettre^ 
Sc veut foire obeïr, ' ^ 

£t ce nom^e tntó leur femble un nom de raaitrCi» 
Qü'elles favent haïr. i 

Ü en eik, direz-vous, qui ne font pas>portéc8 

Aux duretez de cccm. 
Au tonnbeau d'ün ^poux on a vu des Panthées 

£n mourir de douleur. 

U eft rare, TyrCs, de voir les beaux èxemplei 

De ces amours parfaits, 
Auffi 1'afntiquitc leur confacroit des tcmplcs 

Que Ie tems a défaits. 

Le tems, qui vit alors des amours fi fidéles^ 
N*a pü les.retcnir, ^ 

Us fortirchtMu mbndte' j fc ^quitterem leurs ailes. 
Peur n'y plus revcnir.' ^^ 

Gar€eiJ^Vous Wén/t'yrfis'piir ces vainies remar<fie8 

Be vous laifïcr tromper; 
Songcz au noeitd d'Hymen, te que les fcülcs Parqucs 
Ont droit de Ie couptr. 
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Elife a des douceurs , Cc ravit par fes channes 

iln amant comme vous : 
Mals elle feroit naitre 6c des foias.& des larmes 

Dans ie coeur d*ua cpoux. 

Evitez de 1'Hymen la chaine iafapportabie , 

Qiiï ronge incefiammem. 

Et pour aimer toüjours öc devenir aimabie, 

AgifTez en Amam; 

» 

SATIRE. 

Non, je ne fcrai pas cequ'oa reut que je fade «' 
En duflè'je foufirir ce dont on me menace : 
Buflènt totts mes parens me priver de leur blea; 
Oa veut me marier > Sc ie n*en ferai rien. 
]*eftime mon repos plus que mon heritagey 
Et pour mieux raflurcr je fuis Ie mariage. 
C*el\ nn Hen facai a nótre libert^^ 
I>e plus heureux époux eft toüjours maltraieé* 
L*Hymen avec la joïe a tantd^antipathie,' 
Qu'on n*a aue deux bons jours, Tentrée^ la (bitier 
Si 1'on en trouve plus, c'eft par un cas fortuit. 
L'on a cent mauvais jours pour une bonne nult. 
La plus grande douceur qu*on trottve au mariage', 
Ne vient que de Vefpoir, qu'onconfoitduyeuvttgt; 
Et rien ne doit jamais y faire confencir. 
Que pour avoir un jour Ie ^i^üt d'en {brrir* 
Quoi, s*attacher toüjours a lamêmeperfonnel 
Ne la pouvoir quitter que la mort ne Tordoniie t 
Attendre fon bonheur d*un funefte trépasi 
Et voir inceifamment cé que Ton n'aime pas ! 
Nourrir milte chagrins, mille remors dans Vame^ 
Et mourir de dcptt de yoirvivre une femme*. 
J*diiiietrop mon repos, pour vpuloir m*expo{er 
A toutes les douleurs qu'un Hymen peut caufer. 
Un contrat me dcplatt, on fait mieux fon affaire •• 
Sai^s Tayis d*un Curé^ ni Ie feind'unNotaire. • 

Q Quand 
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Quand oa a prononcé ce malheiireux Ouï, 
Le plaifir de Tamour eft coat évanouï : 
On esok tom aiiifi*tot étre la chofe due , 
L'oti s'emprefle biea mictix.potir.iijie' Mftoéuc , 
£t quand le nom d'amant fe change en nom d'épow^ 
L*amoiU' jp«rd auffi-tot ce qu*il a de plus doux. 
Veut-on ie faire aimer -Cc ft faire careflè , 
Qu*on en dciBctire au nom d*amant 5c de maitreflè *, 
Lors que l*on fait l'amour on Teut toüjoursfevoir, 
£t Ton ^ime bien plus par cholx que par devotr. 
Le légitime enfin oe fait point mon aSaire^ 
£t le nom de man ne peut me fatisfaire : 
]*eilime cent ibis mieiiic vtvre farlecommun^ 
Que m*aUer enróler (bos nn \oag importtm. 
Au. moins oii peut quitter alors que bon nous fembk^ 
£t Ton n*e(^ pas contraint de demeurer cnfëffibk ^ 
L*on n*a,pas ces ooncrats qui penvent engager, 
£t (1 1'on iVeft pas bien, onpeutaumoinscbangeri 
A>t-on quelque défaut, oa. ^ittoutfonpofHble, 
Ix>rs que Ton lait Tamour, pourlerendreinviitblei 
Mais eft-dn marie > Ton ne (e contraint plus > 
£t totts ces petits foins pailènt pour des abus. 
On devient ncgligc dès k premiere annce. 
C*eft une beUe fleur qui s*eft bientót^nëe. 
Tous ces ajuftemens ne faifbient pas un pli, . 
£t cendoient en un mot un galant accompli. 
11 ne iavoit Cts mains qu*avecquede l*eau d^Ange^ 
Sa perruqjüe Sc Ces gans i&*étoient que fleur d^OrangC» 
£t celui qui n*étoit que Ci vette. 6c qu*Iris« 
Sent maintenant le bouc au lieu de l*ambre gris. 
Il femble avoir toupurs tnüle proces en tcte, 
£t ce galant efprit eft.devenu tout béte. 
Il eft t0u)ours üèstffin, & ne^dït pas un mot, 
Depuis' qu il a pris fenune ü eft de venu (bt; 
Aufli quand on en prend on court riA)ue de Tctre^ 
L'cpoux en ce cas-la n*tft pas toüjourslemaitre, 
Soti pouvoir ne (auroit éviter ce malheur $ 
Si Ton ne ni*tn croit pas^ cpi*oa voïc Ie VafTeur. 
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Je Ie puis bien citer , \sk chpiè eft fort publique. 
On (ait qu*il eft cocu patapüct autbentique* 
Dar&is ed comme -lui, Coltn Teft* en fecret» 
Si 'je les contpiscQU^.-je n*aur«s.fanuis faitj 
11 faudrok remojiucei' iujGsgues au puremièr hontme , 
Savoir (i Icifei^peat oe.le.ti'om.pa.qu^en poiiime» 
Peut-ctre Ie fut-il^ du mains s*ü ne Ie fat-» 
Il étoit- trcs-facile ^ & fbrt peu s^ea falut ; 
Ce n*eft pas toutefoïs qae 'feu veutUe connoïtre, 
Car s'il ne Ie fiit pas il pouvoit du moinsl'ctte 5 
Ft xnoi qui ae veux pas iiie fnettre en ce danger^ ' 
Je fi4^ Ie maitage de tCj ^^^^ P^^ (onges; 

\ - 

SONNET, 

* Celui cgx\ A*a p^ vö comment la mer £gée> 
Heuitaiit conti-e fa rive ccume en fa fureur: 
Comment Ie ibudre^riM^i édatant ion horreur ' 
Sur quelqi^e groife C9Ui' daatta.üeixe eft chargées 

Qui n'a pas vi commcuit la llonne outr^ce 
D*un rugir gemiffant fe fend prefque Ie cceur> 
£t ce qu'oic Ie chaffeur a demi- mort de; peur 
LaifTant Au' l^aucre bord la tygreflè enra^ée: 

Qii*il vicnne a mon logis, 11 entendra foiivcnt 
Les muglcmens des baBufs,.les orages, Ie vent. 
Les tambours » Ids canons » U fpudre & la tempête % 

11 entendra Uenferj & <:e qti'on peut nommer 
I>'impetueux au Ciel, en la terre-, ftnla/ner. 
Ma femme, cher ami, fculc a toutdansfatcte. 
* Passbrat. • 

R O ND EAU- 

+ 11 faut chanter ici cc Üieu ^olage, 
Qui chaiigeoit tam de forme 5c de vifage ; 

t BnHSERADF. 
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Jas phis adroits s'efforcerent eo vain 
De Ie fixer, étant libre^ 8c foudun 
Qu*on l'ènchalnoit^ il étoit ferme 6c fage. 
Tam que l^on eft dans la foi^e de l'age, 
Ooibmfe^ 'ca rit, on fe joue, on ^xage, 
L'amoiv en tête , 6c Ic verre a la main 
11 faut cfaanccc 

Mais aufli-tot que THymennous eogage , 
C*eft pour changer de vie Sc de lai^ge ; 
On n*y va pas ^jourc Ie jnême train« 
Jjors qu*on fe fent reteou par ce frein» « 

£c qu*uné fols 1'on eft dans cette czigjc, 
11 faut chanter. 

EPIGRAMME» 

Le jnalheureux Orphée aiant perdu fa femme , 
Après mAlc (bupirs, êc mille vceux ofierts 
A Ia mort, qu'en vam on reclame, 
AUa pour la cher<jier ^ufqu*au fond &ts Enfersj 
Ce bkiU're deflèin ne^pouvoit le conduire 
Dans un lieu plus atfreux, ni dans un fejour pire » 
Sa voix encor qu*il eut la douleur dans le fein, 
Sufpendit les tourmens dè ces d^n^enres fombrcs; 
Maïs on croitque (bnchant étonna moins les ojnbrc» 

Que la nouveauté du deifein. 
i Tout Tenfer fe vir fans fuppUce, 

Ec le Tiran des morts fierement irrt^é^ 

Pour le punir dp fa teijnerité 

Lui (enait fa femn^e £uridice% 

Puis pour avoir fi bien chanic 

Par un autrc caprice, 
11 lui donna pioïe^, ait^ndri yar fa Voir« 

De ta ^erdré encör une fois. 

Orphée qubjiant fa défenfe. 

Se retournant (a femme vit^ 
£1 ce fut par nvilice ou p;;r impatience 
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9n ne faiupas .trop bien comment cela fe fit^ 
Pour vous dire ceque j*en penfe^ 
}e peafe qu*il (e repentit. 

C- o N T E. 

t Die votre nom j'brne Ie frontifpice 

Des derniers vers que ma mufe a poli;. 

PuKlè Ie tout>. 6 charmante Philis^ 

Aller ü loin que notr^ los franchiilè 

La nuit des tems i nous la faorons domttr, 

Moi par écrire, de yous par réciter.. 

Kos tioms unis perceront )|Dmbre noire^ 

Vous regnerez lonsrtems dans la memoire , 

Après avoir regné lufques ici 

Dans les efprits^dans les coeurs mêmeauflL- .j. 

Qui ne connoit rinimitable aélrice 

Reprefentant ou Phedrc^ ou.Beremce>> ^ 

Clumene en pleurs» ou CamiUe en flireur!' i 

£ft-Ü quelqu*un que votre voix n*enchante^ .j. 

S*en trouve-t41 une autre aufil touchante^ 

Un autre enfin allant C droit au coeur \ ^ 

K*attendez pas que ie faflè Tcloge 

De ce qu*en vous on trouvede parfait» i 

Comme il h*èft point de arace qui n*y loge»' 

Ce feroit trop» ie n*aurois iamais fait.. 

De mes Philis vous feriea la premicrey 

Vous auriez eu mon ame toute endere». 

Si de mes vceux i'euflè plus oréfumé}, 

Mais e«-aimant qui ne veut etre aimé > 

Par des tranfports n'efperant pas vous plaire». 

Je roe fuis dit feulement votre ami; 

De ceux qui font amans plus d*a demi : 

£t plut au (brt que 'f euflè pu mieux ^re \ 

Ceci foit dit : veoons a notre ^aire. 

G j üi» 

* La ioMTAiNS k Maitmtif^k tU ChMmmr 
lm/i 
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Un iour Satan ^MoitafciUe desehfers >r 
f aifoit paflèr (es fujets en revue. 
La confondus tous les ^tats divers , 
Princcs & Rois > & la tourbe menuc , 
Jettoient maint pleur >. poudbient maint&maintcrï^. 
Tant que Satan en étoh tto\itdL 
11 demandoit en paflant a chaque ^me : « 

Qui t'a jettc en rétcrnellc flame ? 
L'une difoit^ helai! c'eft mon mari; 
L'autr» aulTi-tot répondott c'eft ma femme. . 
Tant & tant fiit ce dircowrs rép^té, 
Qu*cnfin Satan dit en plein Confiftoire ; 
Si ces gens-ci difcnt la- verité , 
Il eft aifc d'afcigmcnter nöl^e ^lolrc. . 
l^ous u^avons donc qn^a Ie verifiér. 
Pour eet efFet il nous faut envoïer 
Quelque D^mon plein d^artdc de prudence 5 
Qui non content d^oblerver avec (bin 
Tous les hymetis dont il fera témoin , 
T ioigne aofli fa* propre experienc^. 
£e Prince-aïaiit propofè fi fentence^ , 
Le noir Senat fmvit wtt d*üne voix^ 
f)e Belphegor auffi-tót on & choix. 
Ct Diaole étoit tout vettt 5c tout oreilles , 
Grand éplucheur ^ datr-roiant a merveilles »^ 
Capable eiifin de pénétrer dans tout, 
£t de pouflèr Texamen iufqb'au bout. 
Four lubvenir )iux fraix de rentreprifè , 
Ou lui donna niaime 8c mainte 'remife ,.. 
Toutes a vüë , St qu*en Üeux differenS, 
11 put toucher paf dts correfpondans. 
Quant au (brplus; les fortunes humalnes. 
Les biens» les manx» les plaifirs 5c les péines, 
Bref ce qui fuif nótre condition 
I^ut une annexe ^ (k legatSon.. 
11 fc pouvoit tirer d'aiSidion ^ 
Par fes bons tours, & bar fon Induftrie, 
JKais AOa moitrir^ ai rcyioir fa pairie^ 

Qui) 
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Q(i*il n'eut ici confiuné c^rtain tems ; 
Sa mUHon devok durer dix ans. 
Le voila donc qui traycrfe & qui pailè 
Ce que Ie Cxel voiilut mettre d'cfpace 
Eotre ce- monde & réterneUe nuit^ 
11 n*en mit guere un moment y conduit. 
Kotre Demon s'ctablit a Florence, 
YÜle pour iors de luxe êc de dépenfe. 
Mème il la crut propre pour lé trafic* 
La fbus ie nom du Seigneur Rodevic, 
11 fe logea, meubla comm# un richehomm*) 
Gi'of!c mai(bn, grand train, noniEMPe degens» 
Aaticipant tous les jours fur la foitïme 
Qu*tl ne devoit confumer qtt*en dix an$. 
On s'étonnoit d^une telie bombance. 
Il tenoit table , avoit éÊt tous cotez 
Gens a fes frais , foit pour fes voluptez. 
Soit pour hfafte > & U magnlficence. 
L'un des plaÜir& ou piu9 il dépenfii 
Put la loüai^ge : Apolion Tencenfa , 
Car il eft nkaiffe en l*art de flaterie. 
Diable n*eut onc tant d'hoaneurs/en £i vte. 
Son coeur deyint Ie but de tous les traks 
Qu*Amour lan^it: .il n'étok ppim de Bellt^ » 
Qui n'empioïiit ce qu'elle avoit d*attraks 
Pour Ie gagner, unt (aiivaee fot-Mle: 
Car de tfouyer une feiik rebelle. 
Cd h*eft la mode a gens de qui' la main 
Par les prefens s'apknit tout cliemin. 
C*éft un reflbrt en tou» deflcios udle. 
]e 1'ai fa dit, 8c Ie redts encor$ 
Jé ne connois d*autre premier mobile 
Dans i'CJnivers, que l'argent & que l^or. 
Kotre envoyé cependant tetioic conté 
Dechaque hymen., en ioumatlx diftrensi 
L'ün des époux fadsfaits 9c conten»^ 
Si peu rempli que Ie Diable en eut tiMtte. 
L.'autre journtV incgnrineat- fat: phia> ^ 

64 
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A Belphegor il ne tt&oit enfin 

Que d'^prouver la.chofe par lu^même.. 

Certaine fille a Florence ctoit k>rs$ 

Belle 4 bien faitoi^ & peu d'autres wéforsi 

Noble d*ailleurs, mats d'lin orgueil extreme j, 

£t d'autant plus que de quelque vertu 

IJn tel orgueil paroi0bit revctu» 

Four Roderic on en fit la demande^ 

Le pere dit que Madame Honefta ,. 

C*écoit fbn nom^ avoit eu jufques-la 

f orce partis ^ mais que parmi la bande- 

Il pcurroit bien Roderic prefèrer, 

£t demandoit tem^ pour deliberer. 

On enconvient. LepourTuivants'applique 

A gagner celle ou fes voeux 5*adreflbient.. 

ïctes & bals , ferenades > muÉt|ue , 

Cadeauxj feftinsj bien fort appetiflbient', 

Alteroient fort Ic fonds de 1'ambaflade. . 

11 n'y olaint rien , en ufe en ^and. Seigneur ,. 

S*épui(e en dons : Tautre fe perfuade 

Qu*elle lui fait encor beaocoup d'honneuxt 

Concluflon qtt*après forces prieres. 

Et des fafons de toutes les nunieref j 

11 eut un Ouï de Madame Honefta. 

Auparavant le Notaire y pafla t- 

J>ont Belphegor fe noocquant en fon ame> 

Héquoi, dit-il^ on acquiert iine femme 

Comme un Cl^ateau! Ces gen» om tout gaté. 

11 eut rai(bn : btpz d*entre- les hommes 

La fimple foi , le meilkur eft óté. 

Kous nous jettonsy pauvres^ens que nous fommes- 

Dans les proces en prenant Te revers. 

Les Si^ les Car , les Contrats font la porte 

Far oü la noiie entra dans TUnivers & 

K*erperons pas aue iamais elle en Conti 

Solemnitez de loix a*empcchent pas 

Qu'avec Phy^en amour n'ait des débats, 

Ceft le c«ut feul ^iii peut rcndrc.tnnquiUc,. 

Ia 
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Le coeur fait tout,. Ie rede eft ihudte t- 

Qu'ainil ne foit:* voïons d*aittres états,. 

Chez les amis toat s'excufe > tout pafle 3 

Ghez les amans tout plait> tout etr parfait^. 

Chez les époux tout ennuie Sc tout laiTe. ^ 

'Le devoir nuit^.chacun eft ainfi fait. 

Mais dira-t-on, n'è(b>il en nuilès guifes 

D*heur«ux.inénage } Après uu examen , 

}*appelie un bon» yoireunparfairhymen> 

Quand les conjoints fcfoufl^entlbursrottires». 

Sur ce point-ÜL c*eft ailèz railonnë.. 

Dès que chez lui k Diable eiit amené 

Son épouföe , il )ugea parltii-mcme 

Cc qu'eft rhymen ayec nn tel demon : 

Toujours débats , toüjours quelque fermoa 

Plein de (bttife en un dégre fuprême. 

Le bruit fut tel queM'adame Honefta. 

Plus d*une fois les voifins éveilla^r 

Plus d'une' föis on courut a la noi{e.. 

11 lui faloit quelque fimple bourgeoifc 

Ce difbit-elle ^ un petit trafiquant 

Traiter ainfi'les filles de mon rangV 

Méritoit-il femme (1 vermeufe^ 

Sur mon devoir )e fuis trop fcrupuleufe^* 

J*en ai regret, 6c (i )e fallois bien 

U n'eft pas fur qu*Honefta nefit rtên: 

Ces prudes-la nous en font bien accroire. 

Kos deux Epoux, a ce que ditThiftoire» 

Sans difputef n*étoient pas un moment. 

Souvent leur guerre avoit pour fondement 

Le jeu , la juppe , ou quelque ameublement 

D-été, d'hiver, d'entre-tems , brefun monde: 

B'inventionrpropres a tout gater. 

Le pauvre Diable eut lieu de regreter 

De rautre enfer la demeure profonde.. 

Pour comble enfin Roder ie époufa 

La parenté de Madame Honefta , 

Auot fans ceflc telt pere u la mtrr>. 
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£cla grand* (ceur^ avec Ie petitfrere{ 

De Ces deniers mariant la grand' ibeur j. 

Et dupetit pa'tant lePrécepteur,. 

Je n*ai pas dit Ia. principale caujle 

Pe fa ruine infaillible accident ^ 

Et i*bubliois qVi*il cut un Intendant.. 

Un Intendant , qu*eft ce que cette chofe t 

]e déHnis eet £tre un animar, 

QuI , comme ón dit >. fait pc cher en eau trouUe > 

Et plus lê bleh de fon m'artre va mal. 

Plus Ie (leh croit^ plus fan profit redouble.. 

Tant qu'aifcmcnt lui-méme acheteroit 

Ce qui de net au Seigneur refteroit.. 

Pont par raifon^bien 6l dument déduite 

On pouiToit Yoir chaque chofe réduite 

£n fon état , i*ï\ arrivolt qu*un jour 

L'autre devint Ihtiendant a fon tour, 

Car regagnant ce qu'Il eut étant maitre ,. . 

Jls reprendroient tous deux kur premier corc... 

Le fcul recours de pauvre Roderic,. 

Son feul cfpoir, étoit certain trafic^ 

Qu'il prctendoit devoir remplir fa bourf*^, 

Efpoir douteux,. iacenaine reifource. 

U étoit dit , que tour feroit fatal 

A nótre époux ,^ ainfi tout alla mal. 

Ses agens ^Is que la.plupart des nótres» 

En abufoient: il perdit un vaiflèau. 

Et vit aller Ic commerce a vau-1'eau^ 

Trompé des uns ,. mal fervi par les autres.. 

11 em^mntav. Quand ce vint a païef » 

Et qu'a fa poite il vit le créancier,. 

ïorce lui fut d'efquivcr par la fuite, 

6iasnant les champs ,.. óü de I'apre pourfuit^ 

U ie fauva chez un ceitaia Fermier, 

En certain coin remparë de fumier.. 

A Matheo) C'ctóit le nom du Sire,, 

Sans tont tourncr il dit ce qu'il étoit j. 

Qu'un doublé «tal chêz luik jouiweotpi^; 
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"Sès créanders, & fa femme tmemv pirc: 
Qu*il iCy f^voit remede fpc <l*ciittcr 
Au corps des gtns, 5c de $*y remparer^ 
jyy tenir bon : iioit-oii la Ic prendM ^ 
I>aine Honefta viendrok-dle y proner 
<^*elle a r^ret de fe bien goaverner } 
Chofè ennuyeufe , U qu^il eftlas d*eateódrc* 
Que de ces corps trois fbis ilfbrturoit> 
Si-t6c que lui Matheo 1'en prirott$ 
Trois fob fans plus » & ce ponr c^oompcnft 
De Tavoir mis a couvert des Sergens. 
Tout aufli-tót VAmbaSkdevr commcnce 
Avec grand bniit d*entrer au corps des ge*^ 
Ce que Ie Cen , ouvrage^insaftique , 
I>evint alors , l*kiftocre n*en dk den. 
SIpn coup d'eflai fiit une filleiinique» 
Ou Ie Galand fe trouvok aflèz bien^ 
Mals Madieo mojennanc groflè foaimjt 
Uen fit (brdr au premier mot qu'il dit, 
Cétoit a Naples; il fetranfporteaRome) 
jSaifit ttn corps:. MatkeoPen baanits 
Le chaflè encore : autre fomme nouvelle. 
Trois fbis enfin > toitiours d*un corps fèmeUc^^ . 
ILemarquez bien> notre Diabk ibrtir. 
Jjm Roi de Naples avoit lors une fille, 
Hooneur du fexe , efpetr d%fa familie t 
Maint jeune Priace étok fbn pourfïiivant. 
lil d*Honefka Belphegor fe fauvant. 
On ne Ie put rirer de eet afilè. 
Il n*étoitvbntitaiixchamps commedia villtf 
<2ue d'un manant qui cnaflbit les efpritt. 
Cent mille écus d*abord hii font promisL 
Bien affligé de manquer cette Tornxne, 
Car les trois fois rémpêchoient d'efperec 
Que Belphegor ie laiflat conjurer: 
11 la refufe^ il fe dit un pauvre homme, 
Pauvrepecheur^ qui fans (avoircommentj 
5sksii don» du Ciel^ par hazard ^jMikmcfltj 

G € 9t 
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Pe quelque corps a^cfaaflTcmierqucDkible,, 
Apparemmeot chetif & miierable ,, 
£c ne connoit. celui- d nullement. 
11 a beau ólrt,. on Ie force, on Tamene,. 
On Ie menace , on. lui dit que fous peine^ 
I)*être pendu^ d'étre mis Kaut êc court 
En un gibet>.'il faut que (a puifiance 
'Se manifefte avanc la fin du jour. 
Des Theurc mêmeonvousmetenpréfènce* 
:!N6tre Denden 0c fon conjurateur. 
P*untel combat Ie Princeeft fpeftateur. 
Chacun y courr^ n*e£L fils de bonne mere- 
Qui pour Ie voir ne quitte* toute aBFaire.- 
P'uB cótc font Ic gibet de labart^ 
Cent mille ^cus bien contez d*autre part.. 
Matbeo trembie >. & lorgne-laünance. 
L'efprit malin voïaot fa contenance- 
Kioit fous cape-, alleguoir lestroi»fbis^. 
Dont Matheo (uoit diins fon harnois^, 
Prefibit, prioity conjuroit avec larmes. 
Le tout en vain: plus il efk enalarmes^. 
Plus Tautre rit. Enfin le manant dit' 
Que fur ce Diable il n*avoit nul crédit/. 
On vous le bape & mene a lajpotence. . 
Comme il alloit harangucr Tamuance , , 
Kéceflité lui fuggerant untóur : • 
U dit tout ba£ qu!on battit le tambonr- 
Ce qui fut fait^ dequoi Tefpritinunonde* 
Un peu furpris au manahtdemanda : 
Pourquoi ce bruit > Coquin , qu'entens-ie la >^ 
I^'autre répond l. C*e(l Madame Honefta ,^ 
Qui vous reclame , de va par tout le monde ' 
Chercbant répowe.que-lè Ciel lui donna*. 
Incontinent ld Dtabié décampa^ 
S*enfuit ati fond des eqfèr», dc-conta- 
Tout le fiiccès. qu'avoit eu . A>n voyage.r. 
Sire,, dit-il, Ie nceud du mariage 
Dainac au(S.dra.qttVmcuns autresétats^. 



TötrcL 



L E M A R ï A G E. lyr 

Vótrc grandeur voit tomber id bas , 

Non par flocons, xxms menu comme pluïcj 

Ceux que Thymcn fait de fa conftairic, 

]*ai par moi-même examiné Ie cas^ 

Non que dtLfoi la cliofe ne-foit bonncj-. 

£ile eut iadis un plus heureux deftin^ 

Mais comme touL fe corrompt a la fin ,. 

Plus beau fleuron n*eft en votrecouronne.. 

Satan Ie crüt :. il-fut récom{{enféi 

Encor qu^il eüt fon. retour avance^. 

Car qu'eüt-il fait > Ce n'ctoit pas mervcillcs 

Qu'aïant fans cefïè un Dlable i Cts oreillcs,, 

Toujours.b mcmc, ^ toüjouFs fur un ton,, 

11 fut contraint d*enfiler la vcnellej 

Dans les enfers encore en change-t-on ; 

L*autre peine eft a mon fens plus cruellc, • 

Je voudrois voir quelque Saint y durer. I 

Elfe-cutajob fait-tourner la cervellcï. 

De tout ceci que prétensr je inferer ? 

ïremiercraent je nc (ar pire chofè,. 

Que de changer fon lögis en prifóns- 

£n fecond lieu , (i par quelque raifbn 

Vótre afcendant a Thymen rous expofc>. 

KVpottfez point d*Honefta s'il fe peut 5 

^'a pas ^urtant une Hpnefta qui veut* 

E P I G R A M M a 

Jtini^ {6 voi beaucoup dè bien 
l>an$ Ie parti qu*on me propo(e$. 
Xlaistoutefois ne preflbns ricuj 
Prendre femme eft étrange chofc». 
Il y>faut penfer murement,, 
$9^es gens, en qui je me fiè, 
M'ont dit que c*eft fait prudèmment 
Quc.d'y föager toutc favic.. 
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Lti Mvjmtéiges dm Mêridge. 

♦ Qfielle ioïe^n effet, ,quelle douceur extrtme! 
De fe voir careflc d*une époufe qu*on aime i - 
De s'entendre appelier ^e/j/ eoetêr , oumm hon-, 
De voir autour de foi croitre dans (a maifoa^ 
Sous les paiAbies k>ix d*une agr^abl; mere ^ 
D« petits citoïens dont on croit être pere ! 
Quel charme! aii fnoindre mal qui nous vient menacerj 
De la voir auflï-tóc accourir, s*empreflèr ^ 
S*dïraïcr d*un peril qui n*a point d'apparence^ , 
£t fouvent de douleur fe pamer par. avance l 

* h&A^ DfeSSHfiAVX. 

m 

i Quoi«L refufer. Madame « avec cette rigueur 
Ct que tant d*autre$ ge^^. voudroient de tout lenr 

coeur} 
A des of&es d'hymen répondre par des larmes» 
£t^tardcs tant a dire uu oui il (nein de charmes { 
Helas *. que .ne veut-on aufli me maner \ 
Ce ne feroit pas moi, qui (é feroit prier:, 
fit loia qu*un pareil ouï me donnatde la peiae^ 
Croïez que )*en diroi^ bien vite une douzainc* 
ht Prccepteur, qui fait repeter la lefon 
A nótre jeune maitre, a fort bonne rai{bn> 
J^ors que nous difcourani; des chpfes de la terre ^ 
Ü dit que la femelle eft iainfi que Ie lierre ^ 
<2ui croit beau tant qu'a Parbre ilfe tient bienfcrré> 
£t ne profite point s'il' en eft (êparé. 
Il n*eft rien de plus vrai« ma tres-chere maitreilt« 
£t \c réprouve en moi chetive pëchereflè. 
JLe Bon Dieu fallè paix a mon pauvre Martin , 
Mals i'avois, luivivant^ \e teint d'un Cherubio^' 
I>'embonpoint mervcilleux , Tocil gai, Tame contentcj 
£t je fuis maiatenam ma cojtnmci'c dolente. 

rendanC 
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Fendaiit eet keureux jtems pafle comme unéckir^ . ~' 
Je me couchoU fans&u dans Ie fort de Thivers 
Secher me me' les draps me fembloit ijdicule^ 
£t ie tremblc a prcCeat dedans ia Canicule ; 
Enfin il n*eft rien tel , , Madame» ,cro'iea-moi , . 
Que d'avoir un mari la nutt auprès de fbi, 
Ke fut-ce que pouf l^heur d'avoir qui vous (aluc > 
D*im Dieu yous fott ea aide, alors qu*on éternuc. . 

lisfent neMveiH. fmmms mMrUr Ums eitfms MMnt-; 

m 

* Wos d*une fins fe me (iiis ctonnc , . 
Que ce qui £iit la paix da manage 
En eft Ie point Ie moins coniiderc ^ 
Lors que ron met une fille en ménage. . 
Les pere & mere ont pour obfet Ie bién$ 
Tout Ie (urphis il 9 Ie content pour rieni . 
Jeunes tcndrons a vieiHards appartent. . • 

ït cependant je voi qu^ifs fc k>ucient 
ï>*2voir che^aux a leur char attdez -^ 

^ même taille^ 5c mêmes chiens coapkïj^ . 
'Ainfi des boeufs, qui de fbrce pareiüe 
Sont tofiyours pris : car cc fèroit mervefile 
31 fans cda la diarnie alloit bieo. 
^^^^omtciit pounroit cefle du manage 
^ mal aller, étant un attclage 
Qui bien fouvent ne fe rapporte en rienl 
* La Fontaimx. 

+ ^n pere doit tonïonrs (bnger aux bienfeances^ 
^ï de ceitc union prevoi^ les confequences. 
Sachez que d'unc felle on riique la verw, 
Lors què dans fön hymen fon gout eft combattR^* 
Qlï« Ie dcfleiii d*y vivre en honcte perfbnne^ 
^pend dei qn^litizda inari qu*Oa lui doQiiC} 

» 

t MoLlfiRE, 
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Et ^ue ceux , dom par toucon montre audott Ie front. 
Font leurs femmes (ouvent, ce qu'on yoir qa'eiles fom.. 
Il eft biea difficile enfin d*être fidele 
A de cenains maris faits d*un ceitain modéle; 
£t qui donne a fa fille un homme qu*eUe halt,. 
£ft refj^onfable au Giel des fautes qu'elle £iit^ 

Lu dêvdrsde iaifemmi mméet 

Le manage j Agnez, n*eft pSls un badioage. 
A d.'aufteres devoirs le rans de femme engage :: 
Et vous n*v moatez pas, a ce que je prétens, 
Pour être ubertine & prendre du bon Hems. 
Votre fexe n^eft la que pour la dépendance: 
Du cóté de la barbe eft la toute-puiflance.. -* 

Bien qu*on foit deux moitiez de la focieté, 
Ces deux moitiez pourtaat n*önt poiat d'égalité r 
L*une eft moitié fuprcme,, fc l'autre fubalterne y 
L*une en tout eft- foumiiè a4*autre qui gouverne^ 
Et ce qi^ le foldat dans fbn deyoir inftruit 
Montre d^obéïflaupe au Chef' qui le conduit, 
Le valet a ion maitre,. un enfant a (on pere>, 
A fon fupSjrieur le moindre petit firere, 
K'approchè point encor de la docilité^ 
Et de Vohéifbnccg. & de Thumilité , 
Et du profond refped., ou la femme dok être>. 
Pour fon marl , fon chef,, fon feigjieur & fon maitrcL 
Lors qu'il jette fur elleun regard ferieux, 
Son devoir aoiE-tót tA de baüTer les yeux^ 
Et de n'ofèr jamais le regarder en face. 
Que quand d*un doux regard il lui yeut fifregrace; 
C'efl-ce (}u*eDtendeut mal les femmes d*aujourd*huis 
Mais n)e vous gatez pas fur l*exemple d*autrui. 
Gardez-vous (Timiter ces ^coquettes vilaines,. 
Dont par toute la ville on chante les-fredaincsj 
Et de^ vous lalflèr prendre aux aflauts du malin^ 
C'cft a dirc ,^ d'ouïr aucun jeune blondin. 
SoMcz qu'eh vous faifant moitié de ma perfbnne,' 
Cr^ mon hQnneur ^ . Ame^ ,.. que je vous a^andonne: 

~ T . Qttt 
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Que eet honneur e& tendre, Sc fe ble0e de peu^ 
Que fur: un tel fujet il ne faut point de jeu : 
£t qu'il eft aux enfers des chaadieres boiiülantes^ 
Ou Ton plonge a iamais les femmes mal-vivames. 
Ce que je yous dis la ne font pas des chan(bns> 
Et vous devez du coeur dévorer ces le^ons. 
Si votre ame les fuit, Sc fuit êTctve coquette, 
Elle fera toujours comme un fys Uanche Sc nette r 
Mais s'il faut qu'a llionneur cfte fafle un faux hpncl^ 
Elle deviendra lors noire comme un charbon. 
Vous paroitrez a tous un objet eflProïable; 
Et yous irez un jour^ vrai paitage da Diable, 
Boüillk dans les enfers a toute mrnitév 
2>ont vous yeüille garder la célefte bonté-,. 

Zis mmimet du mmagH M^Us par unfdmXi: 

Celle-qu'im lien honéte ^ 
Fait entrer au* \xt d^utrat^ 
Doit fe mettre dans la tête , 
Malgrë Ie train d'aujourdhui , 
Que rhomme qui la prend, nclaprendque pourlw,. 

^ EUe jat fe dolt parer , 

Qi^autaiit que peut défircr 

Le mart qui Ia poflède. 
C*eft lui que touche leul le foin- de fa beautcy 

Et pour rien doit être conté 

Q^ les ' autres la trouyent laidc. 
« 

Loin ces études d^c^illades, 

Ces eaöx, ces blancsj ces ponmnades,^ 
It mille ingrcdiens , qui font des teints fleuris. 
4 1'honneur tous les jours cc fontdrogucs mortdks \ 

Et les ibtns de paroitre belles ^ 

Se prenaent peu pour leii maris.< 
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Sbu5 fa coifTe en fcntaat «xomme l*hoAAeur rördonne^ . 
U hut ^ue de Tes yeux elle étouffc le8 -coupsj- 

Car pour bien plaire a fon époux , 

lllc ne dok plaire a peribnne. 

H6rr ceux , dónt au mari la vifii« fercnd , , 
La bonne régie dcfend 
De recevoir ay^cuae ame. . 
Ceux qui de galante huraenr 
K*ont affaire qu*a.Madame , 
K^acconuaodent paa Moafieur, 

Il ^ut dofivprcfens des hommes 
Qu'elle fe défende bien^ 
Car dans lé (iede oü nous fommes 
On nexlonae.rien^our rien.. 

Dans (es meubles> dut-elle en avoir de l*énnuij 
n ne faut écritoire> en ere ^ papierni plume, 
Le mari doit dans la bonne coutume 
EcrircL tout ce qui s'écrit ches lui. . 

Ces (bcietes déreglées^ 

Qu^ön nomme belles a({èmblées> . 
Des femmes tous les jours corrompent les cTprlts » . 
£n bonne politique on les doit interdire i 

Car c*eft la que Ton con(pire 

Cóntro ks^pauv««fimaris, . 

Toute femme ;^qui vem a l'honneur fe vcMiicf^j^ 

Doit-fe défendrc de joucr •* 
Commïe d'une chofe fiineftè ^ • 
Car le jeu fort decevant 
Poufle une femme fouveat 
A ioucr de toutfoa refte» . 
«. 

Des promenades dvt tems^ . 

Ou repas qu*on donne aux champs,^ 
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Il ne faut point qu*eUe eflaie.. 
Se Ion les pmdens cerveaux, 
Le mari dan^'^cescadeauxj 
£ft tou jours celui qul païe. . 

Li.cmtrJU di mmtingt. 

G. O N T BL 

* Le malheur dés ma'ris , les bons coups des Aghfr- 
Ont étc de tout tems le fujet de Ia fablc, 
Cefertilé fujet n e tajrira jamais^,. 
C'efl: une fource inépuifableu 
A de pareils malheurs tous hommes font fttjetf > 
T^l qui s^en oroit exempt eft tout feul a le ciotre|. 
Tel rit d'une rufe d*amour> . 
Qui doit devenir a fon tour 
Le rifible fujet d*une femblable hiftofre. 
D'un tel revers fe laifler accabler 
Eft a mon gvc fottife toute pur« 5 
Celui dom j'ccris 1'aventurc 
Trouva dans fon malheur dequoi h confokr.r. 
Ceiftain riche boui^eois s*étant mis en ménage ^v. 
N*ettt pas Tennui d*attendre fortlong^tcms 

Les doux fruits du mariage. . 
Sa femme lui donna Bien-tot <kux beaux cnfatts^.^ 
Une fiUe d'abord^ un ear^on dans la fuite. 
Lfi fils devenu grand fut mif fous la conduite' 
D*un Précepteur , non pas de ce»^ pedans > 
Doiit Tefprit efl-rude &<fauvagei- 
Celui- ei gentilperfonnage, • 

Qifand maitre és arts» fur tout en l'^Hrt d'aimer« 
Du beau monde ayoit quelque ufage 
Chantott bien & faVoit aimer : 
It sSl faut djfclarw tout ce fccrel myft«Ot> , 
11 ae s*étoii! inuroduit près^jdiLncrc > 

* Mn. DB JVIIB)^. 
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• Qu« pour voir de pliK prés la fceur. 
11 obticnt tout ce qu'il dcfirc , 
Sous ce trompcur déaufcment.- 
BonPréccpteur, fticlc amants 
Soi^ qu'il r<^cntc, ou qu'il foupire, 
11 rcu£Gt ^alejnent. 
I^ja fon jeune pupilc 
Ixplique Horacc & Virgüc^ 
Et dcja ia Beauté, qoi fait tous fêsdcfirs, 
Sait Ie langage des foupirs. 
- ^ niaitre en galanterie 
Tres bicn lui fait pratiquer fes Icconsr 
Cctte prauque auffi-tór fut (uivic 
De maux de caur , de pamoifons,. 
Won fans donner de terribles foupcons 
Du fujet de la maladie. ^ 

Enfin tout fc découvrc & Ie pcre irritë 
Menace, tcmpcte, cric, 
Le Do^eur épouvantc 
Sc dérobe ^ {a furie. 
Ia Belle volontiers rauroit pris peur cpour, 
Pour femme vobntiers il auroit pris la BeUe , 
L hymen étoït l'objet de leurs viux les plus dour^ 

Leur tendreffe ctoit mutuelle : 
Maïs ramour aujourd'hui n'eft qu'une bagatelle,, 
L argent feul aujourd'hui fbrmejesplus beauxnccuds. 
^, , ^H* ^*^ "^^^^^ *' <^foit gueux, 
oS i^^^^^^P- po»' W > «^ c'ëtoit peu pour elic 
Qpclle cormptionl ê fiede! ó tems! ómccOrs! 
Conforimté de biens, difFerence d'humeurs! 
Souffrirons-nous toüjours ta puiflance fatale, 
Meprifabk mtérct, opprobre de nos jours, 
Tu-an des plus tendres amours. 
Mais faifons tréve a la morale^ 
Et rcprenons nótre difcours. 
Ijc.pere bien föché, !a mere Wen marrie 

X^S^d^'^" "f^^ reparer^aJheur; 
^<Öiel remede ; "on la marie, 

IsToa 
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Kon au Dodear> j*en ai dit les raifonsj 
Mals a certaiR quidam amoureux d^ Teftons, 

Flus <mè de fillette geatille, 
Riche ruifiiamineat & de bonne familie , 
Au furplus bon enfant, fot, je ne Ie dis pas. 

Puls qu'il ignoroic tout Ie cas 
£t quand u Ie (auroit^ fait-il mauvaife emplettei 
Ón lui donne a la &is vint mille bons ducats/ 

Jeune ^poufe' & befbgne faite. 
Combien de gens avec femblable dot 
Le fachant bien ont pris la fille 6c Ie gros lot, 
Etxelui-ci cr^t prendre une pucelie, 
Bien eft'il vrai^ qu*elle en fit les fa^ns; 
Mais quatre mois aprcs la favante donze^le 
Montra Ie fruit de (es le^ons^ 
£lle mit au monde une fille, 
Quoi! dé ja pere de^famillel . 
Dit répoux bien furpiT?, 
Au bout de quatre mois! x'efitroptot je^fiils pris» 

Quatre mois ! ce a*eft pas mon conte« 
Sans tarder au beaupere il va conter fa honte. 
Pretend qu^on les fepare , & fait bien du fracas. 
I#e beaupere iburlt, & lui dit, parlonsbas, 
Quelqu'un pourroit bien nous entendre. 
Comme vous |adss je fiis geadre, 
£t me plaignis en pareil cas. 
Je parlois comme vous d*abandonner ma fènutie, 
C*eft l*ordinaire effet d*un violent dépk, 
Mon beaupere défunt, 1>ieu veuiüe avotr fon ame^ 
Vint pour me confoler, & me remit Tefprit. 
La pülule, a vrat dxre, étoitttn peuamere^ 
24ais il fat la dorisr^ & pour me (atisfaire, 
D*un bon contrat de quatre mtUe écus, 

Qu*aMtcefois pour femblable affaire» 

Il avoit etf de fon beaupere, 
Ilaugmenta la dofe;,, öc ne m'en plaknis plus. 
Ce contrair doit paffer de familie en femille. 
Je Ie gardois pour vous, aïcz en même foin, , 

Yous ponnres eo 'avoir befoin « ^' 
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Si Tous maries vètre fille. 
A ce difcours Ie geadre moïiw faclië 
IPrend Ie cSntrat &c fait la reverence. 
.Garde Ie Ciel ceux qu'en tdie «ccorrence» 
On confole a mciUeur oiardié. 

M y-M p9H de maris m de femmes qm ne fe dipê- 
tem U^n-ioi du marlage , (y ijui ne voulfêffeat 

ektmgtr, 

* 

^ Le cbif^einent de mets re}oifhi*homme^ 
Quand je db» i*hopime^ entendez ^UTen eed 
La femme skut ét^e comprtlè'aiufG \ 
£t ne fai pas comme il ne . vient de Rjome v 
Permiflion de troqtitt en Hymen ^ 
IKon fi fouvent qu'on en ^iiroit envi&« 
Mais tout -aumoins une fbfs en {a vie. 
Peut-êtrc un jour nons robtiendr0ns> Alnea-, 
Aind (bit ü. Sonblable Indult en France 
Viendroit fort bien, )'en repons, car no$ gens 
Sont ^nds troqueurs/ Dieu nous aea changeaos* 

Je vous le dU» en ramourenlë loi, 
^ain qu^on.dérgbc^» 'Scqu'xm mange en cachette 
Vaut mieux qi^eipam qü*on'Tuit 0c q[U'on achette^ . 
Je m'en rapportè.aux plus favans q^e moi. 
Il £;^l( po)irtant que la rhèfe fok vraïe^. 
Et qu*après itqut Hymflaée.&' TAmdur 
^e ibieiit; pas g^osa oiire en «lême four. 

t Voila dctOos maris ie proc«d^ commua, 
Ce qui l^ur éSi peimis leur devtént fmportun ; 
Dans )p& commenccmeiis ce (bnt toutes rnetreilles, 
lis témoigpent4x>iir.jioiis des ardeurs npnTpareilles. 
Mais les traitres bi«n^ii<^t fe k^frt de hos ttySix, 
£t pg«tent a^é part^^e- quHls«d€My«nk thez eux : 



N 



L E M A R I A G E. 1(^7 

Nourriflant Icurs pfaifirs par les jünes des nótres , 
Kom pHis pour nos appas qü*un ctrange froideuCp 
£t répondent fort mal a nötre cHafte ardeur. 
Ah! que j*ai de dépic que la loi n^autorife^ 
A changer de man* comme on fait dè chemift. 
Ccla feroit commode, 6c j*en fai telle ici, 
Qui, comme moi, ma.foi, Ie voudroitbien aufli. 

* Même beautc, tant foit exquife* 
Raflade , Sc foülc a la fio. 
Jl me faut d*uti & d'aucre pam$ 
JDiyerdté <:'eft ma devife. . 
Cette maitrede un tentet bize 
Rit a mes yeüx ^ pourquoi cela! , 

C'eft qu*eUe eft neuve ^ & celle^a, 
Qui depuis long-tems m*eft acquifci, - 
Blanche c^dlüc A^nroMt ^pufo 
.Ne me c^inTe d'cmotton : 
Son coeur dit om 5 . Ie juiien dit noji:} 
D*ou vient "i «n ,yoici la railba, 
-Diverfité c'cft ma dcrifc» 
]e Tai ia dit d*autre &^oa, 
Car il <il bon que Ton déguifc, 
Buivant la loi de t:e di^on , 
Diverdtc c*eft ma devife. 

Madsme de Cottrceües atixfiez, de fês jugts » póm ehtê- 
nir U {Mtdm de i^adakere ^^eUe avoU comnns. 

SONNET. 

Pour ua crime d'amour , dont )e ne fuis coupable , 
Que pour avoir Ie coeur trop fenfible & trop doux.j 
Dois-je avoir un tiran fous Ie nom d'un époux, 
Arbitres fouverains de moa fort deplorable.^ 

L*im- 

• La FoNTAiNB. 
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L'impitoïable autheur des maux donfcon m'accablt; 
Ofe-t-il fc fcrvii' de Themis d <ie vous, 
Paur m'iiïiitiolet bien-tót a fes clugrins illoiii^ 
Et me üire pcrir, pour ctrc trop aimable' 

Ah '. conlültez , de gracc < Cc vot yeux ik vos cocnr^ 
llf vom inrpireront d'ètre mes protefteurs, 
Tom ce que Tamour fait n'eü il pas legidme! 

Et VOU5, qui tetnperez Ia fevere Themis, 
Pourriez-vous vous refoudre a chSitier un crime, 
Que la plapan de vou* voudioieiu avoii conumi! 



LE 



I^ 









LE COCUAGE. 

^fte ie Coctiage n^efi pds anmai^ mais un 

kien. 

» i Attvres gens , dices-moi , qu'eft cc que cocuage ? 

Quel toit vous fait-il \ qucl dommage \ 
Qu'eft-ce enfin que ce mal , dont tant de gens de biem 

Se moqiïent avec jufte «iUfe-> 

Quand on l^ignore , ce n*eft nen , 

Quand'on Ie fait, c'eft peu de chofë. 
Vous croïez ce pendant que c'cft un fort erand cas : 
Tache2s-donc d*en douter, & ne veflèmblez pis 
A celui -la quï büt dans la coupe- enchantée. 

Profitez du malheur d^autrUi. 
Si cetee h ftoire peut foulaser votre ennut « 

Je vous 1'aurai bien tot contée. 

Mais ie vous veux premieremeht 

Prouver par bon raifonnement^ 
Qiie ce mal dont la peur voos mine 0c vous confiime 
K*eft mal qu'en yótreidée, & non point dans PcfFet. 

£n mettez-Yous vótre bonnet 

Moins aifément que deicoutume ^ 

Cela s*en va.t*il pas tout net ) 
Voïez-vous qu*iPcn refte une feule apparence ^ 
tJne tache qui nuife a vos plaiftrs fecrets? 
Ne retrouveZ'Vous pas toujours les mêmes traits \ 
Vous appercevez-vous d*aucune diiSerence \ 

Je tire donc ma con(èquence« 

H Bt 

* La f ohtaine. 
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fx diss malgré Ie peaple ignorant de bnital » 

Coculee nw poinc un mal. 
Ouï, raais rhonneur eft un étrange affairer 
Qui vous {butiem out non \ Ai-je 3it Ie contraire > 
£t bien Thonneur , 1'honneur j je n'entens que ce mot. 
Apprenez qu*a Paris ce n'eft pas comme a Rome; 
Jjt cocu Cjpi s*afflige y paflè pourun Cöt, 
Et Ie cocu qui rit, pour un fbrthonête homme: 
Quand on prend comme il faut eet accidentiatal j 

Cocuagc n*eft point un mal. 
Prouvons que c^eft un bien : la chofe eft fon facile. 
Tout vous rit $ votre femme eft (buple comme uagao •, 
£t vcus pourriez avoir vint Mignonnes^n ville, 
Qu*on n*en (bnneroit pas deux mots en toutunan. 

Quand vous parlez, c*eft ditnotable: 

On vous met Ie premier a table: 

C*eft pour vous La place d'honneur , 

Pour. vous Ie morceai^ du Seigneur ; 
Heureux qui vous Ie fert ! La blondine Chiorme 
Afin de vous gagner n*épargne aucun moïen : 
,Vous étes Ie Patron^ donc je condus en forme, 

Cocuage e&. un bien. , 
Quand vous perdez au jeu , Von vous donne revanche, 
Même vótre homme écairte ^ fes As & fes Rois. 
Avez-vous fiir les bras quelque Mon(ieurDimaachc> 
Mille bourfes \ous font oavertes a la fbis, 
AjQÜtet que Tontientvótref^mme en haleine, 
Elle n'en vaut que.mieux, n'en a que plusd*appas: 
Menelas rencontra èts charmes dans Helene , 
Qu'avant Qu'ctre a Paris la Belle n'avoicpa?. 
Ainfi de votre épnoufe: on veut qu*eUe vousplaire: 
Qui dit prude au contraire, il ditlaide oumauvaifc} 
Incapable en Amour d*apprendre jamais rien. 
Pour toutes ces raifoas \^ perUfte en ma théfe « 

Cocuage eft uu bien. 



Jih 
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Aftis MUK ^msfir tMmmutrt de recewr at Mccideoi 

* Ceft un éttange fait» qu'ayec tantdelumieres> 
Voilu vous effaroucbies toujours fur ces matieres^* 
QQ*en cela vous mettles Ie fbuveraiti bónheur , 
£t ne cooceviez point au monde d'amre hontieur. ' 
Etre avarei bnitaU foorbe, méchaint & li<he^ 
N'eftrien, a vótra aTls> auprèsdé cette'tache^ 
Et de quelque fa^on qu*on pulflè avoir vêcu^ 
On eft hoEnmê d*mmnear , qtiand on n'dk pol nt cocu | 
A Ie bien prendre au fbnd^ pourquoi vouIez-YOUS 

ccoire 
Que de ce cas fortutt dépende votré gloire> 
Ëc qu'une.ame bien née ait a fe reprocher. 
L'in.uftice d'un mal qu*on ne peut empêcher! 
Pourquoi voulez vous , dis-je , en prenant une femtag, 
Qu*on foit digne a (on choix de louange ou de blame ^ 
Et qu*on s*aille former un monfire plein d*efFiroi ^ 
De VafTrönt que noua fak fon manquement de toil 
Mettez-vous dans l'efprit qu*onpeutducocuage 
Se faire en galant homme une plus douceimaget 
Que des coups du hazard aucun n'étant garent» 
Cet accident de Coi doit être in4üSeveat» "^ 

^ Et qu'enfin tout Ie mz\, quol quelemofldeglofe^ 
' N*eft que dans h fa^on de.receyoirla cliofe i 
Et pour fe bien condutre en ces difficulteZf' 
Il y faut> comme en touty fuir les extrémitezi 
N'imiter pas ces geas un peu tropdébonnaires» 
Qui tirent vanité de ces fortes d*affaires^ 
De leurs femmes toüiours vont citant les galans« 
En font par tout 1-éloge, &.pr6ilent leurs talensj 
Tcmoignent aveC eux d^ctroites fimpathies^ 
Sont de tous leurs cadeaiix, de toutes leurs parties-^ 
Et font qu'avec raifen les gens font étonnez. 
De voir leur hardieflè a montrer la leur nez. 

H * Cc 

* MOLIIKS. 
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Ce procédé fans doute eft couc-ar&ic blamaUe: 
>lais Tautre cxtccxnüé n'eft |>as«8i9ms<ondamaablc 
Si ie n*approuye pas ces. amis des ^alans , 
Je ne fuis pas aum pour ces' gens turbulens , 
Dont i'imprUdeRt coa^in qui tempéte 6c qut gronde , 
Attsre au bruit qu'il.fak les yeux detout Ie monde -, 
Et qui par >cet édat fembkut ne pas vouloir^ 
Qu'aucun puifiè ignorer ce au'ils peuvenc avofr. 
Entre ces deux partis il .en eu uu honcte, 
Ou dans- l'occakon Th^mme prudent s*arrête«« 
£t quaiid on Ie {ait*preadre on n'a pointarougir 
.Du pis dont une femme avec nouspiuflè a^r. 
Quoi qu*on en puifledire» enfin Ie cocuage 
Sous des traits moins affireux aifémeat s'envifage j 
£t comme je vous dis; toute l'habileté 
Ne va qu*a Ie favoir tourner du bon cotr. 

XMMr ffdfi fwquent des eocus deviennent fort fommt k 

ft^tt diU rijée pubtiquL . 

:I.x>rsque.ïe.cnuns pour vous^ ^'eft cette raillerie 
Dont ces pauvres maris ontfoufFert la fiirie : 
^^ enfin voiis favez qtt*il n'eft grands ni petits, 
Que de votre critique on ait vusgareüds; . 
Et vos plujs grands plaifirs font par tout ou vous^e^ 
Dje^re'cent éclats dcsantrigues fecretes. 
Vous devez donc (onger que qtu (è ritd'antrui 
Dolt craindre qu'en revanche on rieauffi de lui. 
3*eatens parier Ie monde ^ & les gensfedclafTent 
A venir dcbiter les chofes qui fe pafiènt : 
Mais quoi que Ton divulgue aux endroits ou je fuis» 
Jamais on ne m'a vu triompher de ces bruitss 
]*y fuis aflèz modefte^ 5c bien qu*auxocoirencei 
Je puiflè condamner certainestolerancesj 
Que mon deflêin ne ibjt de Ibuf&ir nuHement 
Ce que qudques raans foutfrenc paifiblement^ 
Pourtam je n'at jamais affeaé de Ie dire; 
Car enfia il fam craindre un revers de fatirc 
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Et Ton Aé dóiriamais jurer fur de tels cas. 
De ce qu*on pourra faire, ou bien ne faire pas. 
Atafi quand a mon front ^ parutl fbrtquitoutmeite; 
Il (ëroic arrivé quelque difgface humaine , 
Après mon procédé > ie fui« prefbue^cereafn , 
Qu'on fe contemera de s*en rir«lbf» i»»h^' 
£t peut;-ctre qu*encor i*aurai-^et avüAtage, 
Q^ quelques bonnes gens dürdmquec*eftdommage. 
Ma is de vous cher compere, ü eneft amrement. 
Je vous Ie dis encor , vous rifquez diablement. 
Cotxnme fur les maris accUfezde fouiFrance, 
De tour- tems- votre langue a daubë d'import^nce ^ * 
Qu*on vous a vu contie eux un Dinble dcchainé, • 
Vous devee^-marcherdroit pour n'ctre point bernCji 
£t s'U faut que fur vous on ait la moindre prife. 
Gare qu*aux carrefours on ne vous tympanifc. 

On devroit fe moqtêer detftmmn ÏS ^^n des tnmis 
lars qu'ils fin» wtUs. * 

Qi^nt \ moi je fuis fur, aïant toiifr coriipafl^» 
Qu'il vaut mieux être encor c^cu que trepafl^* . . 
Quel mal cela fait-il \ La jambe en dè^at-etld' : 
Plus tortuc après tout^ £c la taiëe moins beUt^ 
Fefte foit qui premier trouVa- PinYC nóoa • 
De s'affliger l'efprit de cett» vift&n, - 
£t d*attacher Thonneur de rhomme Ie plus fag6 
Aux choies que peut faire une femme volaga 
Ftiis qu*on dent a bon droit tput crime per(onneI« 
Que fait la nótre bonneur pour être criminel \ 
Dés adions d*autriu l'ön nous donne Ie blame ^ 
5i nos femmes fans nous ont un commerce infame ', 
Il faut que tout Ie mal tombe fuk- nótre dos » 
Elles font la fottife > *& nous fommes les fatsw 
C'efl un vilain abus , & les gens de police 
Nous devroieiit bien regier une telle injuflice. 
N^avons nous pas affez de facheux accidens 
Qul nous yiennent happer en dépit de nos dents? 
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Les (suerelles, proces, him, (bif & maladie, 
Troublent^tls pas afièz Ie repos de la 'viei 
Sans 5*aller de furcroit avifer (bttement 
De fe faire uti chagrtn qui n'a nul fondement 1 
Moquons-nous de cels^, m^prHbtts les alarmes» 
Et mettons fous nos piez les foopirs 0t les larmei. 
Si ma femme a fattti , qu'eUe pleitre blen fort, 
Mais pourquoi moipleuror, paüqueien'aipouittoiti 
En toiit cas ce qui peut m'oter ma fachene , 
C*eft que ie ne luis pas feul de ma confrairie. 
Voir cajoler fa fenune êc n'en ténaoigner rien> 
Se'pratique jiujourd'htti par force gens de bicn. 

Mem it^édlUüt 4ê liim f0m mtk 

C O N T E. 

:^ Hans CarvA prit fnr Ces yieux ant 
Temme jeun^'en toute maniere j^ 
U prit aufli (bucis.ciH(aiis> 
Car Tun faas Tautre ne va guerei, 
Babeau .(c*eft la leime femelle 
Kile da lai^ Concordat) 
7ut da boapoüj, ardente^ U belle^ 
Et propn i Itunottreox cotnbar» 
Carvet craignaac de fa nature 
Le cooiage 8c les raiITears^ 
Alleguojt a U ci^ature> 
Et la Legende > de l*£critttre« 
Et toos les itvres les meilleurs : 
Blamoit les vifkes feorétes» 
T^ondoit 1'attirait des coquettes ; 
Et contre un monde de recettes , 
Et de moiens de ptaire aux yeux 
Inve^ivoit teut ie fon mieux. 
A tous ces dffcoqrs la Galande ' 
Ke s'arrétoit aucunement. 
Et de Serm6n5 A'^coit friande 



A moias 



i La Fontainb. 
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A moins qa*ils fi^at d'un ainam» 
Cela faifoit que Ie bon üre 
Ne favoit tantót plus qn*y óke, 
£ut Youltt ibuvenc ctre mort. 
11 eut pourrant dans fonmartire 
Quelques momftns ée reconfert i 
L*htftoire en eft très-veritable. 
Uoe nutt, qu*aïant tenu table> 
Et bu force oon vin nouveau , 
Carvel ronfloit prés de Babeau ,. 
11 lui fut avis que leDiable 
Lui mettoit au doit un anneau. 
Qo'il lui óiCoh'y je /ai 'la peine 
Qui te tourmentej flc qut te. gêne $. 
Carvel^ )*ai piti^ de ton cas; 
Tien cette baguc , & ne la laches 5 
Car tandis qu*an doit tu Tauras « 
Ce que tu crains pointne feras^ 
Point ne (èras fans que Ie faches. 
Trop ne puis vousremercier^ 
Dit CarveF^ la ïav^r^èft grande.'. 
Monfieur &itan, Dicu vous k rende» 
Grand mer^t-, iliionfieurl*Aiim6nter. ^ 
La-defliis achciram Jimjomme» 
£t les yeux encir^aggnpptz, 
11 fe tronva que Ie bittSi6jn(iaiiS " 
Ayoit Ic doit oi voiis fayez. 

Dhmfis ejfecis dê €99HS* 

* Bft-ce qtt*on n*en voit pasdetoitteslesefpeces^ 
Qui font accommodez chez eux de toutes pteces^ 
L*un amaflè du bien, dont fa femme fait part 
A ceux qui prennent foin de Ie faire Comard. ^ 
L'autre unpeuplusheureux» maisnonpas moins iiv« 

^une 
Yoit faire tous les )0urs despréfens a fa femme ^ 

H4 15 

* MOLt *1L^, 
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It d'aucun foin jalotix n'a refprit combanu, 

farce qu'elle lui dit que c'eft ponr fa venu. 

L'un fait beaucoup de bruit qui ne lui fendegueresi 

L'auire eo toute douceur lail^ alttr letafïaim, 

Et vo'tant arriver chez lui Ie Damoifeau, 

Prer.d.f^rt honètemcnt fes sam & fon-mantcaD.. 

L'une de fon galant , en sdroite fefflelle , 

Fait lïullè confidence a fon époux fidele ^, 

Qui dort en Hiccté fur un parail appas. 

Et te plaint, ce galant» des foinsciu'ilnepenfpat. 

L'autre, pour fe purgerde famagnifïcence, 

Dit qu'elle gagne au ieu J'argent qu'elle dépcnfe { 

Et !e mari benêi, fans fonger a quel jeu. 

Sur let gains qu'cUe&tt> icnd dcsgracei a Dieu. 
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LA COUR. 

Defcription JU la Cour. 

* JL^ A Cour eft un dimat^ oü famais il ne luit^ 
Ou l*ecreur entredenc uneécernelle nult : 
£t tout ce. qu*on y voit de trompeufe lumiere 
Keflcchi durdehovs d*une creufe matïere 
lmpo(e aux yeux, nonmemsqu*ilimpo{èaux efprits 
De (bn hiftre abufez auffi-tót que (krpris. 
Aufli rien n*y paroit enia propre^figore^* 
On n'y reconnok peint les traits de la naifnrt'y' 
Tout s'y mcttt par reflbrt> tout s*y fait avec art 5" 
] ufqu* aux yeux , jufqu^aux voix , tout eft gaté de &rd $ 
£t par un fcandaleux, quoi que public ufage, 
Pour cent mafqaes a peine on y vöit un vi&ge. 
Les vteillards óht les leurs eonuiie les jeunes gens : 
Et les petits s'en font, comme s*en font les Grands. 
I«s traits en (bnt changeans , - les mines diiferentes j 
Les couleurs de fiux fouM fauflèmentapparentesi 
£t felon les deflèins, les tems, de \<t% fujets, 
lis (bnt noirs oü ferains , ils font trtftes ou gats. 
Les feintes amitiez, & les fauflês tendreiTes, 
La louange aioütée aux malignes caref{ès> 
Les netits fbins rendus ayec emprefïèment, 
L'indigne (latene, öc Ie trompeur ferment, 
£t femblables couleurs a fbrce platre unies ' 
£t d*un luftre apparent par la rufe verknies,. 
Sent les matertaux dom a la Cour (e font 
Ces maiques de Tefprit, de la boucbe dcdufironr. 

H 5 Dant 

* Lb P. L£ MoiN£. 
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Dans les affreux défcns, ou la bruiante Afnque 
N<uirnt de fes Uoi&s b jcicefianieliquc, 
Ou refpnt des Dragons corcompc r»r &le jour, 
Vh-on plus en periTqu'on ne vit a Ia Cour \ 
Aa moiiis dans <es deferts Ie Uon fanguinaire^ 
Ne fait potnt de Tagneau ladouceurcontre&ire: 
Le tygre tavclé n*imite poiat la yoix 
Du cerf 4itt iront brandiH qui bréme dans les bots : 
£t jamais on n*y vit Ia panthere inhumaine 
Prendre de Ia htMs U ^iaire & la laine» 
Mais a Ia Cour des Kois \t lion fait Tagneau, 
Le tygre prend du cerf de la voix fic la peau» 
Le Vautour dégnifédVM^e^ de bef > &d'ailc» 
Fait tantot le pigeon^ taatot la tourtereUe> 
£t le griffon Uagl^nt du butin<pi*il ^ pris^ 
S'efltt'ie & contrefait Toifeau de Paradis. 
Dans ce déguifement> queUe fage^ humaiiir. 
Si Dieu ne la conduit, ne fetrouveravaiofel 
Qui fe pourrf^ fauyer desongles & des djenc» 
De ces ^gpeaM¥ lions & cyrares au dedans ; 
De ces g^i&ns pare^ de pmmes ei|ipnint^es> 
Déguife^ de fa^ns & de moeurs imitées 2 
AüSi, comme en un boïs afit^é de voleurs^ 
On n*entend a h Cour que bruits &que clamears> 
iott de gens dépouïUeZj foit de &ens qui dépouillenti 
£t fans pitié d)i fang dts dépouiue^ & {buïUcaL 
On n*y yoit que bucin funene ^ déchifé » 
Envié par les uns, par lesautrés plcuré: 
Que débris» qu*i$n tombant les innocens foumiflêm 
Avx plus ami)itieux des méchaas qui batiflèoi» 

S o N N ET. 

* Servir le Souverain> ou fe donnerun Makrei 
D^pendre ab^ument des yolpneez d'autrut^ 
Demeurer en des Heux ou Ton ne vondroltêtre; 
Pour un peu de plaiCf ibufiir beanootip d'e&avï^ 

* MP. DB St, Martin. 
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Ne témoigfter jamais ce qa*en fon coetir On fetift'^^ 
Suivre les ^voris fans pcmrtant les aimer 5 
S*appauvrir en eSet^ s*enrichir d'efperancej 
Loaer tout ce quV)n voit^ mais ne rien efthneri 

* • ' * 

Entretenir ün Grand é\sui SCeowts xm Ie flate; 

Rire de voir un chien careÜèr unecnatte^ 

Manger tou'iou» fort tard , dianger la nuft ati \cajri 

N*aYoir pas un ami, biea qae chacun on batfe} 
Etre toüiours debout^ & iannais^ fan aife; 
Fait voir en abr^é coinoie on vit ft la Cour. 

* La Cour eft on païs de plaifirs 8c de pein^ 
D'incertaines douceuFs > d'amertümes certaines .^ 

La les vrais maux ^ les ftnx biens 

Som unis de fecrets liens : 
On ne peut la cueillir que fiir des précipices 
La trompeufe moiflbn des frivoles dclices : 

On ne peut la monter qu*endécendant: 

On n*y peut gagner qu*en perdant* 

Pour y |ouir de la fumée , 
Que donne a fes fuivans la vaine renomméej 
Pour y faire un moment de lueur^Sc de bruit^ 
11 faut fuer Ie jour^ il faut trembler la nuit : 
Pour attürer (lir foi les yeux de la Fortune 
Amante aux fots comme aux fages commune j 

Il faut ramper deyant elle a genoux \ 
U faut baifer (es piez^ de ploïer fous fes conps. 
Sous rémail Ie plus gai des plaines les plus vertes 

Des herbes mannes couvertes 

De leurs contagieux poifbns 
Corrompent les préiens des plus belles faifons : 
£t (buvent ou l*on croit cueillir une Anemone s 
Ou Pon croit prendre un fruit dans Ie fein de Ponjiont j , 

On met la main fur des ferpens 

Qui (bus les fleurs en cacheuc rampans 

^ Li P. IK MoxNs. 
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Sans délai fent ijraier avecqueleurnuMrfare 
D*tm fuppUcc reel un plaiur en figucc 

Bhn i^ ^ Cmrüfms pfvrnffent joup; d*iS»^êndhêJh 
knar, ils font gn efit pQs mMeureux (jut U 
. -njk dês hommes* 

• Qui peut dire les foins cuiians- 
Qui travaillent les Courtifans, 
E^ quei xioir chagria les dcvore^: 
11 'peut dire combien de pleurs 
L*Aiirore verfcAM: les flesics- 
Quand Ie jour comence d'éclorre^^ 
Il peut coAter ks feux des Cieux:> 
Les Tables du rivage More > 
Les vertus de la Reine, & iès fatts glorieiv.. 

Be mille défirs agitez 
Du bpnheur d*autriu tourmentez.j . 
Jamars contens de. la. Fortune,^ 
lis h^ont fur les efFets divers 
De fes faveurs/ de fes revers^, 
Ni fageifej^ni force aucunej 
£t 'quand Ie Soleil fort des Hots .9 
Et quand il fait place a la Lune 
Leur efprit inquiet n'a jamais de repos^ 

t La Cour vaiae Öc trompeufeatoujöurs ajóurf* 
L'infame fcrvitude a l*infïdc'litc : 
Et 1^ fans refpeder les tctes couronnées, 
Toutes têtes font d'or ou de fer cnchainces. 
Ces prifoDiMcrs crrans, ces malheureux for^at$„ 
Qui les diaines aux uicz, & les rames aux brasj, 
5oot toüjours en prifon^ Öc toüjours en yoïagc,. 
Sous les coups du Comité, &. fous ceux de l'oragc, 
Ont un JQug plus leger , & des fers moïns pefans, 
Qiic ceux que la Fortune attaché aux Courtifans. 
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X^ Coureft^ \t Tavouc, uneQalere peiate> 
De rubans, de feftons^^de dinquanselie eft ceintei 
La Chlourme en eü.riche,^ 6c ies bancs predeux^ 
Les forfats de.leiics '*aiigs.s*y tieanentglorieaxs-. 
Leurs rames font d*yvoive Sc de bouquets parées^ 
Leurs chaines font grand brutt , & foiu toutes dorées r. 
Mais tnnt d*atours ti beaux^d pompeux^fi luifans^ 
Soulagent-ils en rien Ie jong des Courtifans } 
£t pour être a nos-yeux>(i parez & (i braves, 
£n ibntrils moins captifs , en^nt ils moins efclaves V 
Les chaines des foi^ats n*^ttachent que leurs piezt 
L'efprit, Ie fens, Ie coeur a ia Cotir font Kez, 
Il n'cft pas ju(qu*au foufAe, 6c jufques au langagc, 
Quoi que ü libre ailleurs, quoiqu'aillelirsiivolage» 
Qiii ii*ait la fes Hens tidus de noeuds divers , 
Soit d'intércts connus , foit d*int^rêts couverts s 
Perfonne la ne vit, ne Te meut^ ne refpire, 
Qu'avc^que' dépendance > & fous unrude empire» 
On n^yréconnoit-point la libeité du choix^ 
Tout s*y remue au gré , tou( s*y fait par les loix* 
De certains glorieux de (uperbes Comités , 
Qtti fans diftinftion de rangs ni de mérites, 
Ofent mettre Ie pié fur les fronts couronnea-- 
£t trainer aprè^ eux les Princes enchainez^ 

P«w vivre ét la Cour il faut frvoirfilndn Ö* 

flater. 
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Je ne fal poinv en lache eiluïer les outraees 
iTun faquin orgueilleux qui yous tient a fes gages : 
De mes Sonnets flateurs laflèr tout 1'Univers, 
Et vendre au plus ofFrant mon encens & mes vers. 
Pour un n bas emplbi ma Mufe eft trop altiere. 
Je fuis ruftique.61 fiër'> 6c j*ai Tame grofliere^ 

* Mr. DbS* R.BAUX. 
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Je ne pais lien aonuner fi ce n*€ft par (off ftofti. 
JTappdIe on diat on óauc, Cc Rolct luifnpon. 
De icrrir im Amaot ft a^ea ai pat Tadrede. 
}*igciore ce anmd awt qoi gagae mie niattre(&« 
Et iefuis a ul Coor tme» painrrej &recliis, 
qo'im corps fans ame^ ou devenu percins. 



* Le Ciel ne m*a point fait en me donnantie jour, 
Une aroe compatilue avec 1'air de la Cour. 
]e ne me trouve point les vertus néceflaires, 
Pour V hien réüilir & faire mes affaires. 
Etre franc & fincere eft mon plas grand talent s 
Je ne iai point yoiKr les hommes en parlam ; 
Et qui n*a pas le don de cacher ce qa'il penfe« 
Doit (aire en ce pais fort peu de réudence. 
Hors de la Cour fans doute on n*apas cecappai> 
Et ces titres d*hoifneur qu^elle donneattiottrd*hiii$ 
Mais on n*a pas auffi> perdant cesavamages, 
Le chagrin de ïoucr de fort fbts perfoanages. 
On n*a poinc a foufirir milk rebuts cmels. 
On n*a point i louifr les versdeMeffieursteU^ 
A donner de Tencens a Madame une telle. 
Et de nos fraacs Maxxjuis efimer la ceryelle. 

Courtifans notre experience 
Vous donne un falutaire avis, 
C'eft d*avoir felon Toccurrence 
Des vifages fermez a vis. 
Savoir rire, pleurer, 5c fèindre 
Diflimuler & Ce contraindre^ 
C*eft le fecret d*un efprit fort) 
Car le Baron deviendra Comte> 
S*il fait jouer au grand reflbrt 
Un vifage qui fe démonte. 

Soïez fans yeux de iansoreÜ)es 
Si vous voulez vivre a la Cour, 
Car trente ans de nuits 6c de veillif 



• MPLIIRE, 



S<m£ 
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Souvent fe perdem eniin iour. 
La peiae eft mA técomptnfét 
De celui qui dit ia peofèe^ 
11 court ruque d*ctrei«uxdk« 
Si (bivfront demarbre6c defbnte 
N'a pour conferver (bx credit 
Un vlTage qui fè démoote^ 

Gardez tou>ours ladéference^ 

Pratlquez VafHduké , ^ 

Paites cei^( mille reverence^ 

S'il y va de Tutilité j 

Balfèz les mains*que Pon abhorre 

l^us que les crimes de Gomorre ^ 

Parleis a doublé intemion^ 

Sur tout pour prouver votre conté 

Mclez dedans roccaflon 

Ün vifage qui fe démonte. 

La plus fpedeufe finefle 
Qui peut vous faire mainten^r» 
C*eft de mentiravec adreflè, 
£t de promettre fans tenir. 
Dites après Ie mot pour rire j 
Donnez Ia pointe a lafatire> 
Pillez plutot dans les auteurs^ 
Et bouffiDnnant (ur un bon conte> 
Aïez au gré des auditeurs 
Un vifage qui fe démonte, 

Pendant que Ie idecle eft malade 
Chacun par de putflans eflbrts 
Met fon efprit a 1'eftrapade 
Ptiir fe rendre de tous accord5> 
La ieinte autrefbis capitale 
Doit ctre une verm morale 

Fo«r 
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Pour la faire confiderer^ 
Puis que Pansfge nous-raconce-" 
Qa*ü faut avoir pcnirprofperer ' 
Un vifage qui fe démonte. 

§litilqtiê uU tjiu les Cóitnïfins témoipunt i Uur Pfina 
ils nefoni otatfn, que dt tiiirfrafre inthét. 

Et quand. Charmante Elife, a-t-on yu s'il vou$ plair, 
Qu*on chcrche auprès des Grands q;^e fon propre 

mtérk > 
Qu*un parfait Courti&n veuïUe charge iéur (uite 
D*ttn cenfeur dtt dé£iuts qu^bn trouve en leur con- 
duite^ 
£t s*aille inquieter fi (on difcours ïeurnuit^.. . 
Pourvu que fa fbrtune en tire quelque fruit V 
Tout ce qu*on fóft ne'va> qu'a fe mettre en leutgracc , 
Par la plus courte voïe on y cherche une place j, 
Et les plus prompts möïens dé gagner leur faveur^ ' 
€*eft de flater toujours Ie fbible de leur cceur> 
D*applaudir en aveugle a ce qu*Usveulent faire ^ 
Kt n'appuïer jamais ce qui peut leur déplaire : 
C*eft-la Ie vrai fecretd^être bien auprès d'eux^ 
Les utiles confeiU font pafTer pour tacheux. 
Et vous laiflènt toujours hors de laconfidence^. . 
Ou vous jette d*abard Tadroite complaifance. 
Enfin on voit par tout que l*art dés Courtiflins 
Ke tend qu*a proftter de^ foibleflès des Gcands^ . 
A nourrir leurs erreurs^^& jamais dans leur ame 
Ke porter les avis des chófes qu*on.y blime; 
Ces maximes un tems leur peuvent uicceder) 
Mais il eft des revers, qu*on doit apprehenderj 
Et dans Tefpritdes G\'ands , qu*on tache de furprettdre> 
U;i raïon de lumiere a la fin peut décendre^ 
Qui fur tous ces flateurs venge équitablement 
Ce qu'a fait a leur gloire ua long ayeuglemen^ 
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LA SOLITUDE. 

I 

Les charmes & tes avantages de ia filimde. 

\J^ ü'hcurcux eft Ie mortelv qm du-monde ignorc j 
Vit cuiitent de foi-mcme en uir coin rctlrc'! ' 
Qiie 1'amour de ce rien, ^u*on nömmerenoitiméc^. 
N*a jamais enyvré d*une vame fumée, 
Qui de fa libertc fbrme tout fon plaifir. 
Et ne rend qu'a lui Têal conté de fon Ibifir! 
11 n'a point a fouffm d'ïifffbnts nt d'injiiftfccs 
£t du peuple iaconftant \\ brave les caprices, 

S o N N;^ T. 

S'^leve qui voudra par force oü'-]Jar adrefli 
Jtdqu'au fommet glii&ht.'de^ Grandeurs de laCoür ; . 
Moi je veux fans-quïtter.mon ainiable fejour; ' 
Loin du monde & du bruit (echercher U iageflè. 

La fans crainte des Grands > fans fafte 8c fans trifteflè^ 
Mes ycux après la nuit verront naitrcle jour j, 
Je verrai les (ailons fefmvrc tour atpUr, 
£t dans un long repos j'attendt'ai )a yieHlëfiè. . 

Ainii lors que la ntorc Viendra rompre ie cour? 

Des bienheureux momen3 qui compofoient mes jours^ . 

}e mourrai chargé d*ans inconnu folhaire. 

Qt)*un homra« eft miferable a i^heure dirtrépaf , 
Lors qu*aïant nügÜgé lé feni point néceflaire, 
Il> meurt connu & toits/ &t:ne fe conaoitpasT' 

STAïïU 

* Kb. Dbsprsaux. 
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t Affranchis-toi ^ romps tes liens, 
Quelques l^ers qu'ik puiflem étre, 
Vien, Damoiir en ce lieu diampétre^ 
Ou content de tes propres biens^ 
1*0 n*^uras que xoi pour ton maitre. 

Toi qni peux prendre ce loifir, 
Fui Ie tumulte <le la vUle $ 
£t ii tu veux êtrc tranquille» 
Ton^aane ne Auroit cnoifir 
Un plu» d^cieux aiile; 

Tet (èni y gpAteront en paix 
Ce que k nature nous donne» 
Qui toute finiple de toute bonne 

Y communiqué les bienfaits 
Sans les reftuer a peribnue. 

Les piaüirs y ip<it piirs U, doux 
Cmune Tair <pie l*oo y cefpire^ 
X*innocent y ,tient {on empire^ 
fit .chacun» ians ctce ialowj 

Y poflède ce qu*il défire» 

La £>le paOkm d*amo.ur 
En eft emierement hannie^ 
Et l'ambitieuüe manie. 
En eet agréable fejour 
N'exerce potnt fa tirannie. 

9 

La plus eclatante Grandeur 

Pour qui Ie Courtifan s*immole , 

Hmis eft JDmns qu'nne vaine sblei 

Et nous üiépafenf la ^kmkvr 

I>e nous Jfi&ificé&rs da^jiAole. . 
. - Ncoi 

T Lalakx. 
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Nous n'avons fu que trop (buvcQt 
Tout ce que peut un beau vifage^ 
Maïs par un tel apprentiflage 
Kótre cGCur devenu favant 
£ft auffi devenu plus fage. 

ld, conune dans un miroir^ 
Kótre ame a foi-même connac> 
£t de nulle erreur preven ue 
Se confidere & ie fait votr 
libre» (ans fatd^ 8c toute nuc. 

Des violentes pafCons^ 
Qui la tenoient enveloppée. 
Comme d'un Dédale écnappécj 
A bien regier fes paflions 
£lie eft feulemem occupée. 

Chaom fatt que mes triftes yeux 
Pleuroieot ma compagne jSdelIe» 
Amarante> qui fiit fi belle» 
Que VoQ n*a rien vuibus les Cleat 
Qui ne fut moins aimable qu*eUe. 

]*alkns fttccoiiiiberauit ennuis 
Lors que ie tf ouvai fans étude 
Un charme en cette folitude^ 
Qui me kuflant de douces nuits. 
Enchanta mon tnquietude* 

Si ton fein roi^é de fouci^ 
Porte quelque trak qui l*^nianie« 
Kos jardins en om Ie didame^ 
£t dès que tu feras id 
Ta feras paiQble en ton ame. 

Vien donc en ces üeux peubainis^ 
Ou la fortune 5c fes careflês^ 
L*Ainour & toutes fes tendreffes 
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Cedent aitx folides veitus, . 

Qui font nos bieiis &'nü$maicreilès.- 

* C'eft dansje liea chafatant que moft efjprit tran- 

quiUe ^ 
Met a profit les iours que la Parque me file. 
lei dans un valon bornant tous* mes défrrs^ 
J'achcte a peu de firais de folides plaifirs. • 
Tantót un livre en main errant dans Jes prairies 
3'occupe ma raifon d^utiles réveries. 
Tantót chcrchant ia fin d'un vers que je conftrui, 
}e trouve au coin d*iin bois Ie mot quim*avoitfui. 
Quelqucfois aux nppas d*un hame^on perfide ^ 
J*amorce en badinant Ie poiflbn trop avidc ; 
Oud*un plomb qui fuit l*oeiU &partavecréclair^ 
Je vais faire la guerre aux habitans de Talr. 
Une table au retour propre & non magnifique 
Nous préfente un repas agréable 6c ruuique. 
La fans s*afiu|ettir aux dogines du Brouuain 
Tout ce qu*on böiteftbouj tout cequ'onmang^ecft 

fain. 
La maifbn Ie fournit, laiferinlere rordonoe> . 
Et mieux que Bergerat'f Tappetit Taflaifonne. 
O fortuné fejour ! 6 diamps aimez èit& Cieux t 
Que pour- jamais foulant vos prezdélicleux^ . 
Ne puis-je icffixei* ma courfe vagabonde^ 
'ïX connu de vos feuls oublier toutle Jnonde^- 
^ • Mr. Drspr£aux».. 
f' Fameiix TraiteHr. 

^' Que )*aime a dttm4iurer dans 'crt patfiblèsiieux! 
On n*y découvre rien qui n*enchante les yeux> 
£c de tous les Falais la favante ftrué^uré 
Cede aux fimples beautez qu*y formela nature r 
Ces arbres^ cesrochers» cetteeau, ces gazons fra 
One pour moi des appas a- ne lailèr jamais. 
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Je cherirai toujours ces retraites tranquilles , ' 
Oa Ton fe vient fauver de 1'enibarras des villes. 
De mille objets charmans ces lieux fontembellis, 
,.Et ce qui doit^urprendre, eft qu'aux portes d*Elis " 
La douce paflïon de firn- la multitude 
Rcacomrè unc fi belle ^ & vafte folitude. 
« 

* Je n'aime que la folitude ; 
Au aaiiieu de la Cour Ie grand brult me d<?p?a!t. 

Et Ie milieu d'uneforêt, 

Ou Ton peut fansinquietude, 

JDouner carrière a ion cerveaa . 

En (bttifèstoiiioursfèrtile 

Megparoit mille fbisplus beau 
ijiie Ie plus grand Palais de la plus belle vftle. 
Heureux qui peut dornour fur Ie bord dHmruiffeau^ 

Au bruit de reaa, . ^ 

Librc des foins facheux , qui troublent nótre yie : 
Saus crainte, fans défirs, & fur tout fans envie. 

J'aimerois mieux vivre un feul jour 
De cette forte 
.Que de paflcr dix ans au milieu de la Cour. 

* Miu Dü TROlTfSaT. 

S T A N . C E :S. 

t Tirfis il faut penfer a faire la retraite, 
La^ courfè de nos jours eft plus qu*a demi-faite, 
L.*age jnfenfiblement nous conduit a la mort» 
Nous avons aflcz vu fur la mer de ce monde , 
Erret au gré des flots notre nef ragabonde. 
Il eft tems de jomr des délices du port. 

Le bien de la Formne eft un bien perülable , 
Quand on badt fur elle, on baticfur le fable, 

Phw 
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Tbs on eft clevé^ plus on court de dangers. 
Les grands pins font en bme aux coups de la cemp2te , 
Et la rage des vents brife plucót Ie faite 
J)c$ maifons de nos Kois, que des toitsdesbergen^. 

O bienheureuxxelui qui peut de famémoire 
Efiacer pour jamais ce vainefpotr de gloire^ 
Dont rinutile foin traverfe nos plaifirs, . 
£t qui loin retiré de la fbule importunê^ 
yivant dans fa maifon , content ^e fa {bftime ; 
A lêlon fon pouvoir mefuré fes dcfirs. 

Il laboure Ie champ que labouroit (bn f^. 
Il ne s'informe pomt de ce qu*on délibere 
Dans ces graves oonfeüs d-affaires accablez^ 
Il voit fans intéret la mer grofe d*orages , 
£t n'obfervc des vents les finiftres préfages^ 
Q^e pour Ie foin qu*il a du (alot de fes blez. 

Rot de Ces paflions il a ce qu*il défire , 

Son fertile domaitie eft ion petit empire « 

Sa cabane eft fon Louvre^ de fon Fontainebleau, 

Ses champs & Cts iardins font autant de Provinces , 

£t fans porter envie a la pompe des Prinses, 

Se contente chez lui de les voir en tableau. 

Il voit de toutes parts combler4*heur fa familie j 
' La javelle a plein poing tomber fouslafaucilUj 
Le vendangeur ploïer lous Ie faix des paniers^ 
Et femblequ'^ l*envi les fef dies montagnes, 
^ Les humides valons ^ & lés graflès campagnes 
* S'efforcent a remplir fa cave Sc fes greniers. 

Quelqueibis il pour fuif un cerf dinslesvallées, 
Dans ces vieiUes forctsdu peuple reciii^es» 
Et qui mcme dii \our ignorent lefiambeau^ 
Quelque£bis de fes chiens il fait les YQÏxcoi^fes# 
Et voit enfin le liévre après toutcs fes rufes , 
Ptt>«u 4« fa MiSka^^ en faire fon tombeau. 
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Tantot tl (e promene au long de (jss fontaines» 
De qiti les petits flocs font lutr« dans les plaines 
L*argênt de leur^ ruiilèaux parmil'or des moifionsj 
Tantot il fe repofè avecque les bergères 
Sur des lits naturels de moufïè & de fbuseres. 
Qui n*ont autres rideaux que Tombre des butflotu» 

Il (bulage en repos renmii de (a vieillefle 
Dans ce même foyer ou (a tendre jeuneflê 
A vu dans Ie berceau fes bras enunaillottez $ 
II tient par les moiflbns regitre des années^ 
Et yoit de tems en tems leurs courfes ènchainéec 
Yieillir avécque lui les bois qu'il a plantez. 

11 ne va potmr&nuller aux^terresiaeoanaës • 
A la merci xles vents 6c des ondes chenues, 
Ce que nature avare a-c«ché de tréfors» 
Et ne recherche pointe pour honorer fa vie« 
De plus illuftrc mort ni plas digne d*envie^ 
Que de mourir au lit oü fes peres font morts. 

Il contemple du dbrt les tnfc^entes rages 
Des vents de la meur auteurs de nos orages 
Allumer des mutins les deflèins fiadieux : ' 

Et V\>it en un clin d'geil par un contraire échange> 
L*un déchiré du peuple au milieu de la f angt » 
£t i'autre en même tems é\t\é dans les Cieux. 

S*il ne poflede potnt ces maifons magnifiqnes , 

Ces tours» ces chapiteaux > ces fuperbes portiques^ 

Ou la magnificence -étale (ès attraits ; 

11 iouït des beautez qu*ont lesfatfons noWelles >. 
llvoit de la verdure 6c des fieuis naturelles?» 
Qu'en ces riches lamibris l'oa ne voit qa*ea portraUl* 

Croi-mol» retirons-nous hors de la mu1ttuide> 

£t vivons deformais loin de U fervitude 

De^ 
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I>c cef Palais dorcz oü tout !c>monde accourr^ 
Sous un chêne élcvé les arbriflcaux s'cnmiicnt, 
Ec devant Ie Soleil tous les aftres s*enfuïent. 
De peur d*ctre obligez de lui faire la xour. 

Apris qu'on a fuWl fans aucune afluraace 
Cctte vainc faveur qui nous pait d'efpcrance, 
L*envie en un moment tous nos deffeins détrmt , 
Cfc n'eft qu'une fiiniée, il n'eft rien de fi ifrele, 
Sa plus belle moiifon eft fujettc a la grcle. 
Et louvent cUe n'a qué des flcurs pour du fruit, 

J^éables déferts, fejour de rinnocence, 
Oü loin des yanitcz, de la magniiicence , 
Commence mon repos > 6c finit mon tourment, 
Vabns, flcuves, rochers, plaifame folitude. 
Si vous fütes témoins de mon inquietude , 
Soyez4e deformais de mon contentement. 

les oecapMtiotts d*Mi hotnme tjm vit dsms In fBÜnêdf» 

• Vous étes Timandre , en inquiemde 

A quoi je m'occupe en ma folituSe-: 

Je goüte en repos Tinnocent platiir 

Que donne un heulreux & profond loifir, 

£t m*appHquant tout a me rendre fage 

Je tache d*en faire un utile ufage. 

Pour y parvenir, je lis & relis 

Des anciens Auteurs les dodes écrits : 

Je Yoi dans leurs vers, comme daas leur profc, 

Ce que chacun d*eux -croit fur chaque chofc : . 

£t quand plein d*ardeur pour la verité 

J'ai fur leurs écrits long-tems médité ; 

Et qu*eniïn je fens que las de fa tache 

JL*efprit a beibin de que!./je relache. 

Je quitte 1'étüde , öc j'erre fans choix 

Tamot dans les prez , tantot dans les boil. 

• L'Abbb* Regnier. 
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Au pié de mesmiir»» Vers. l'fcadxoxt que dort 

De fes premiers fèux la naii&nte «Anrore « 

Jufques ve» l^cind^QU que vont'échufaat 

Les derniers raïoós du Soleil mourant» " « 

S*ctend ua coteau qui ^r- tout ^eiènte • " 

Un ombrage frais, une deuce peute. '' 

C*eft la plus (buvenc qu*en miUe aatre part ' 

Que |e me promene au gré. du hazard , ' ' 

£t qu'en liberté je reos Öc j-atdre 

L*air tranquill^ .<& pur quiei*on y refpire; . 

Taadis qu*en. mes yeux ceat objets nouveaitt 

Peignent a lafois cent divers ^ableaux. > 

L*cmail dSine fleur, Ie cours d*une eauYiye^ 

Des noires fourmis la familie adiyc } 

Une fauterelle, ün'ver^ ungrillon, 

Xe vol d*une mouche , ou d'un papUloa ^ • 

Une herbc , un épi qu*en rcVant 'farrache* 

Tout m*amufe alors fans. que rien m*attache^ 

Ki que mon efprit ailléurs dilHpc 

En aucune (brte en. (bit occupé. 

Tel que quelquefois laflc de la chaflê 

v^n oi(èau des airs fend Ie vasue efpace^ ^ 

£e plait quelque tems 'a prendre VèSot-, 

Puis vient au reclame Sc rechaffe encör-: 

Tel, & d*une fuite encor plus foudaine, : 

Mon efprit di(f rait vers mo'i fe ramene j 

£t d'objets en autre alors m^cievanc 

Sur les grands fujets je m*en vals réva^jL 

Je regarde en gros toute*la aaturp> . ' 

J'cn obfcrve Tordre Öc l'architeÖrure > . 

Et cherche a favoir quelsjfecretsreiibrts 

Eont mouvoir fi jufte un Üi val^e corps. 

De l*air Sc du feu, de Peau, de la terre 

L'cternelle paix, l'éternellc guehre, ^ 

Des ans, des faifons Vimmuable cours > 

Uordre fuccefHf des nuits & des jours ^ 

L'être univerfel, & fes di£Ferences, 

Lcurs communs rapports £c leurs dépendances s 

*^*^ 1 Tout 
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Tont eek loa^waiÉ, faosordfedcfaiuchoa» 

M*occupe TeTprit a lüverfei Ms. 

Maïs VhomtmffÊttom, l^boiiiitie« cherTodandrc^ 

ykomme ea aai Ie Ct^l a yoaht eofitfttadt^. 

Comme en 1'abbregé dn toot ItJoiren ^ 

Soms ua être fenl les ètvei divers; 

!L*homme ^it de Thomme eft la yraie émi^. 

Plus que tout m'occope en ma folitude: 

Et rexaminant de tontes fkfoiis, 

][*ea«lire ponr moi 4e graftde^ lejoas. 

ODE. 

* SoUmde'd;ans la vill^ 
Qui prefetites i. propos 
I>aiis fbn enceinte tranquille 
Un dom calme> un for repos; 
Beau Pare, que je fens de joie! 
Dans quel pkufir fe me noïe ! 
Quand dans fon charmant fejour 
J*aDper$ots cette vendure 
Mêlée 'avec la dontre 
Du brtllanif Aftre du jour* 

Mon ame Ce fent ém&6 
D*abord apéablement 
De mille obyets dont ma vuë 
Eft frappée en ce moment: 
Ces arbres , ce beau feuiilage 
Ces rame^ux de eet ombrage^ 
Cette herbe, ces gazons frai%« 
Ce canalji ces routes Combrt»$ 
Ces édificesy ces ombres 
Ke me laflèrwit jamais* 



ld 
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ld foiis de vieux portiques 
La garde veilkfic touioiirs 
^fend de deflèins tragiques 
Ijc mirade de nos 'fcfüts., 
Cette augufte & grande Reine» 
<2ui du Tiran de la Seiltö 
A repoufle la fuireur» 
Et dclivrc ce rivage , 
Bes noirs tranfponfs <k fit rage% 
^iirce de n6tre terreur. 

ï>e la partent let tonnerres^: 
Les foudresvy & les édatrs ^ 
•Qvd pour terminer ces guerres» 
Fendant Ie vague des airs , « 
Vont fbndre iur les aroiées 
Des Puiflances animées 
A la perte d*Albion : 
Le Tiran s*en épouvante^ 
U s'a^te» il fe tourmente»» 
11 cramt Cu deftru^on. 

Au bout d*une longue alIée 
Plus loin s*éleve a grands frate 
Avec fa ftrudure aiGfe 
Ua magnifique Palais. 
I^ diacun en paflant glore> 
Bien ou mal dit quelque chofe 
Sur ce pompeux Batiment) 
Mais malgré ces raiiis critiquos 
Les LüTis Dieux domeftiques 
S*Y trottveat commodément. 

Je t*apper;ois fombre allée« 
. Qui caufes tous mes plaiCrs 
Lors que mon ame eft trovibUe 
Ott de crainte^ ou de d^firs. 
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ïar ton ^paiflc v^rdüre, 

Qui compofe ta parure, 

Tu calmes toüs roes ennuls i • ' 

Tu rejoiiis mes penfiées 

Par les channantes idees' 

Que feule en moi tu produis. 

Plus loin Ie Canard fe pame 
£n bequetant Ie rofeau. 
Et cherche a guerir la flame , 
Qui Ie confume dags^^'eav» 
£n fon langage il appelle ' • 
Xa Cane fiere 6c cnieile. 
Et lui conté fon ennui $. 
Mais fans ouïr fon mardre 
/La barbare fe retire« 
JKage^ 6c s'enfuit d^vant lui. 

Xes Cerfs 6c les Daims fur t*herbe 
Plus haut par troupes paiflans ,. 
Sur leur brancha^e fuperbe 
Eixent les yeux des paflans.; 
Et tel qui les confidere * 
Kecoxfnoiflant fa roifere 
Change fouvent de propos^. 
Et fent que fon aboijd^n^ej 
"Sa grancleur, fon opulence 
l^e valent pas leur repos. 

L*Amour ailleurs redoQtable^ 

Cruel , barbare , inhumain^ 

Eft ici doux, charitable * . 

Et fouvent donne du pain : 

Sur la brune, fur la Blonde 

Ce vainqueur de tout'ie monde 

Dccoche des fléches d'or , 

Dont la bleffure legere 

Pait que fouvent la bergere 

,Tcut êtrc bleflcc eacbr« 
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Souvent l-Epoux infidelle 
Sous cc feuillage charmant .... 
Par une ardeur crimmellei 
Prend la <}ualitë d*amant) . 
Sans crainte de lui dcplaire 
Entretient quelquc bergero.^ 
De Texcès Se fbn fouci^ - 
£t cette bfergere infame 
Vendam fon cceur & fa flame 
Lui vend fon honneur auflL 

Ainfi beau Pare, que je cham«. 
Seul objet de tous mes voeux^ 
Dans ton enceinte charmante 
Il n*cft point de malheureux.- 
Non, non, ta vuc & tes charoiis 
Sa vent calmer les alarmes ' 
Du coeur Ie plus affligé : 
W tóüt tt qul refplre,. 

Qui languit, & qui foüplrt 

Sc fent d'abord loulagé. / \ 

For^ats de la renommée, * .. - 

Martirs de rambition , . ^ 

Toujours vivans de fum^e •, . *. : . • ' 
D'erreur» & d'illufion: -♦ 

Courtifans remplis de ftinte, , . " 

Par Tefpoir & par la crainte 
Agitez comme les flöts, ' > 

Arennui, qui vous poflède 
Vous trouverez Ie remede 

Sous ces aimables tillots. • . . ^ . ; 

» , . ... 

Vrais cnnemis de vous-mcmes,- . 
Qui travaillez conftamment , 
Pour dcvenir les emblême»» 
De Tantale en (bn tourment^ 

13 H 
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^(amaU dam VAondanct 
fIfcuB nc trouves.que (bu£Eraiice>, 
' Vf nea iet parmi nous,. 

Edairciflèz vos ycux fombres^ 

Et vous vcnrez f0119 ces ombres 

Des gueux plus rich^s que vöus. 

Yous^ qui vivez de yos charntes>^ 
£c de vos trompeurs appas> - 
IX>iit les faveurs , non les armcss, 
I>onncnt (buvcnt Ie trépas: "- 
PrêtrcQès de Cytherée ^ ■• 
Qui méprifez Thymenée 
Sans m^prifer les aipans}. 
Que Tair pur qu*on y rèfpife 
Soit l*aiinan^ qui vous smté 
Sous ces ombn^es charmaos. 

Auteurs de v^e mifere^ 
Yi^ixne< d*an fol ampiv>^ 

i^'ua noir traniport aeieipere^^ 
Et tourmente nttit 0c jouri 
Epoux y raiment lunatiques ,, 
]>oiit les malheurs chtmeriqaei: 
Vous font (èntir de vrais mauxi^ 
Be ce poifon« qt^ vous tuut 
Vous guerirez \ la vuë 
Bes cnenes 6c des ormeauv. - 

• 

]^ivi«$ 8c^ (acrezevemples 
D'amour 5c, de €l\arité« 
Iiar qui Ton vott dans nos templeti 
Triompher la yerité :. 
Si Ie zéle yoiip tranfporte 
BVmpêcher que pouc Ia Portt 
V^uditeur &(Ie dtfs vqeux» 
Sous ces obfcures allées 
Vous trouverez des penfée< 
J^oiir fixcr iur yous kur^jeuz;,^ 
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Etvous, menteurs agréabl^s^ 

Bont les doitts fidions 

£t les mnocentes fable^ 

Nous font <i'uti1es le(OAS| 

Vous 9 qui mieux que i 

Faites vivrc la memoire 

Des Heros & des Savans^ 

ApoUon pour vos ouvrages ' ^ 

Vous fburnira mille images 

Soos ces rameaux verdoïanti 

Chantrei ailez lies bocages^ ^ 
Q^ d*ua ton mélodieux 
Compofez par vos ramages 
Des concerts harmonieux^ 
Veiiez charmer nos oreü^s^ . 
£i £ür« «uïr les merveilliM 
DfiiacCürij dé votre vok; 
Ke craignez ^int la contrai^te 
Vous aurez ici fans craime 
La tranquillicé des bois. 

Poür moi , qui (buvent tranquille 
Al^oüté iom tes ormeaux 
Loia du trouble de la Ville 
Des plaiGrs toujours nouveaoKi 
Beau Parc^ (i jamais )*ottblie 
L*^cabl«. rêverie 
Que tu faisi entretenir$ . 
Si-tes faveurs & ta gloire 
S'cffacent de ma memoire, 
PttUfen^es Dicux m*en punir. 

Que ïamaii dans les bocages, 
Nifiir les bords des raflèaux 
Ie ne rencontre d*ombrages., 
^^*eiitende les oifeaux » 

M E; 
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El que feul dans les prairiei, 
Le long des rives fleuries^ 
Couchc fur des gazons Irais, 
Au bruit flateurd'une eau pure, 
Qui bouïllonne, & qui mi 
]c u romineillc iamais. 
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Divens mottmdtrendh iavh tSeureHfi^ 

*iSfjL On fils, écoute, je te pric , 
Ce qui faftune heureufê vle, 
Foint de foucij point de proces > 
Un itM qu*pn n*éteigne jamais -, 
Aflèz de bfeti acquis fans peine ^ 
Un air aife , ppim de Climene ^ 
Des amis égaux^ Ie corps fain^ 
£tre prudent fans ctre wiy. 
Peu dcdevoii's, point dcquerellesj 
Peu de yiandes^, niais naturelles ^ 
Une femme dé bonne humeur» 
Mais au fond pleine de pudeur ^ 
£tre complaifant & facile ^ 
Unfommeilpaslong^ mais tranquille ^ 
£tre fatisfait db fon fbjrt ; 
Qtiel qu*il fait ne s*en jamais plaindre^ 
Et re^arder venir la mort 
Sans la dcilrer niia craindre.. 

*^ Le Comte ©e BirssY,. 

S o N *N E T. 

^ Avoir peu de parens , moins de train que de rente J- 
Rcchercher en tout temsVhoncte voluptc, 
Coittcnter fes dcfirs , maintenir fa fantc , . 
£t rj^me de proces & de vices exempte. 

1 .5- A ricii 

4;,De$yv.bteaüx* 
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A'jnco d^asibitieiix ne mettre fon attente >'. 
Yok ceuz de fa maifon efi quelque amortfié^. 
Mals fans befbin d'appui garder fatiberté^ 
De peur de s'engager a tien qui ne contente. . 

Des fardin^ *. des tableain? , la mi^fique , .des vers, , 
Une uble fort Ubre , & d? p^tt de couverts, 
Avoir bicA plus d*amour poor foi que pour fa Dame. 

Etre tSdmé du Princ^'« .&i;levVQfrraremem^. 
Beaucöup d'honnèarfanspeine^^&peud'ejiÊinsraoSr 

émme^, 
tpnt attcndre a Paris Ia mort fortd&UQpinent., 

* 14 route de la.vie humame \ 

De mauyais pas eft, toute pleine :- 
Ppur m*en tisér faciiement^^ 
Voici ce que je fais. rattelle 
A cctte voiture mortelle 
Que ie conivds au monument^. 
La juftice pret^ierem.ent ^ 
Qui marche touiours rondemenr^ , 
£t la charité fans laquelle 
£Ue iroit moins légeremeat, . 
Laveritc, Tiudépendance 
K'aïant qu'nn iimplc & léger ftcin^. 
Som au d^vjint .& vont bon train 
Loin du chemi;i de Topulence. 
A la volée eft la fanté , , 
Qui jointe avcc Ic badinage,, 
ïait franchir avec gaieté 
Tpus les itiauvaifi' pas du vo'i^e*^ 
Je n*aurairien a défii:er 
Ki du fort ni de la nature j^. 
Si Tattelage peutdurcr 
- Auüi long-teips que b.voiturc.. 

*' L:*A Bi£**lt.£^Kxs>.. 
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* Kïeüreuï qui fans amour voit les diannet des BeBcs* 
Heareux qui les aimant en trouve de fi^iéles. 
Heureux qui fe fait craindre ^ 0c n'apointdi'ennenus-^ 
Heureux qui les attaque, 6c qui les voit foumls. 
Heüreux qui prés des Rois paüèune illuftrevic, 
Heureux qui vit chez foifanscrainteftiahs^ntie. 
Héureux qui fims proces a iuftement fon bien». 
Heureux de qui Ie Juge eft. uyhomme de bieo. 
Heureux qui de ffzn& biens peut £m deslamefltf^ 
Heureux qui vit content fans origuer les richefles. 
Heureux celui qa*on aime & qa*on loac en tout lieu, 
>fais plus heuroix encore eft <elttiqiiicraiittllieii« 

» Ml. DB Cantenac. 

«itnv htwreuxil ftm hwmr {ffmodènrfisdifirf. 



t Tirfis, que Pavenir trouUe moinstesbeauxjoursL 
Qui (ait vivre ici bas, qui (iiit (es deftinces,. 
Se laiilê aller au tems> in(ênCble a fon cours ^ 
£t conteies plaiCrs plütot que fes années.^ 

Il goute en-liberté tous les bièns cu^ reflènt^ 
Uu malheur éloigné fait rarement les plaintes y. 
Et ion efprit charme d*un repos Innocent 
Connoit peu dedouleurs qui méritent fes plaintes, 

Le paflS A*a pour lui qu'un tendre fbuvenir,. 
Il fe f!iit du prcfent un agréableufase,* 
Se dérobe aux chagrtns que donne rayenir,. 
Et n'en refoit jamais qu*üae plaifante images 

U fatt quand il lui plait modérer fes défirsA, 
Tenir les paflions fous la loi la plus dure» 
Et tantót fa raifon factie a fes plai(irs 
.Seconde le penchant qu*infpire la nature. 

f^Tj EVRBMOHT.. 
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Ia nveor cft un bien, qui lui fembleaflèzdoux^^ 
La gloine a des appas qui touchentfbn enyies 
Cependant il les voft fans en être jaloux ^ 
St les afliijettit au repos de U vie, 

H vit loin du fcrupule dcdernnpieté^ 

Sans craindre oa mériter les ^lats du tonnerrr^;, 

11 mêle l*inno€eace ay^c la volüpté , 

Kc regarde les Cieuaf- fans déda^nec laterre* 

Quand il faut obé'ir a la rigueur daCbrt, * 
11 nejmunnure point eontre uaeloi.ii xudey, 
M^ de ces vains discours qui combattentlamort. 
li ne s^eftj^mvais fait uiie facheufe ctud^^ 

SONNET. 

*> Je me ris des honneurs que>tout Ie inoiidrenvic>, 
Je méprife des Gcands Ie plus charmant- acaieü> 
J'cvitcies Palais comme on fait-unccueil^ 
Ou pour pea -de Tauvez mille oqt perduja vie. 

Je fuis U,Coui: des Rois autant qu'elIeeftTuIvie,. 
Le Louyre me patoit, un funefté cercueil^ 
La pompe qui ie fuit une pompe de deuil, 
Ou chacun va pkArant/a Ubeaérayie.^ 

Loin de ce grand écueil, loin deccgrandtombeau>, 
£n moi-meme je trouve un empire plus beau> 
Roi , Cour ,Jionneur , Palais , tout cft en jna puiflance. 

Bouvantce que ie veux^ voulant cequejepuis. 
Je tiens toui^ fous la loi de mon indépendance i 
^nfin les Ilois font RQis> je «fuis ceVque je fois. 
* D£ Fo.üBC RO Y. 

t C'eft au ropos d'efprk quehpusafpiron^tous:^ 
Mai^ cc repos heureux /e doit chercher «n nous. 

t< MR..D£sPR£Au;r. 
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im fou rempHd*crreurs, que Ie trouble accompagncr* 
£t mailde a la ville ainfi qn*a la campagne , . 
En yain monte a cheval "ppur tromper ïon ennui > . 
Lc chagrin monte en crouge öc'gaJoppe avec lui.^. 
Que croiS'tu qu* Alcxandre , ^ en ravageant la terce , 
Cherche parmi Thorreur^ Ie tumulte &Iaguerrel 
Poflèdc d'im ennui> qu^rnefaurok domter, 
11 craint d'ctre a foi-mcmc, Stfonge a s'cviter. 
C*eft 1^ ce qui remporte aux lieux oü naitTAurore^. 
Ou Ie Pcrfè eft brülc de l'Aftrc qu'il adore. 
De nos propres malheurs auteurs inforcunez , 
Nous fommea lotn de nous a toute heure enQ-aines.. 
A quoi bon rayir Tor au fêin du nouveau monde \ 
Ia bonheur tant cherché fur la terre & fur l*onde,, 
Eft ici y comme aux lieux , oü mürit Ie Coco ^ 
Et fe trouve a Paris , de mcme qu'a Cufco. * 
On ne Ie tire point des veines du Potofe. t 
Qui vit contcnt^de ricn poflede toute chofe. 
Maxs fans ceflfe ignorans de nos propres befoins^ 
Kous demandons au ;Clel ce qu*il nous faut Ie moüis^ 

* Viüê du^P4rou. ^ 

t Mont/^nt qU font Ui mines. ^ (urgent, . 

f Heureujc qui pourroit fe regier fi bicn>. 

Qu'il ne dcurat, ni ne craignit rien. 

Mais patce qu*en vain Thunviinefoibleilp . . 

Voudroit parvenir a tant.dq fageflè^ 

}e tache d*oter le.maique &..la feinte . 

Atix objets trompeurs qui font notre crainte s . 

Et )e m*étudie a me rendre heureux^ 

Moins en rempHflant qu*en bornant mes voeux. 

Enfin plein d'ardeur d*apprendre a bien vivr€> 

De favoir que fliir^ de favoir que fuivre ; 

Je m*applique tout a regier mes mOeurSj. 
L me bien guerir de toutes erreurs>^ 
Et me rendre Tame innocente &. ferme» . 
Bo)tr ne craindre rien a moa deniier terme» 

• Mar. 
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* Malkeoreuxj connois toa crreitr :- 
Cct emiui que tu fuis cft au fond de ton coeur^ 
Ta ne faurois Ie fiiir^ qu*en tCLfiiianttoi-mêmej 

Change de lieu» fi tuveqx^ tous les jours ^ 
Cours la cerre 0c.la mer dam tpn chagrin extreme^ 

Ton ennui te fidvra touiours. 
En vain pour excufer ton bizarre caprice, 
Tu veux miuftement en accufer les ueux} 
11 n*cn eft point pour toi qui ne foit ennuïeux^, . 

Ton pauvre efprit a la janniilè. 

Et tout paroit jaune a fes ymx^ 

Le 'repos que tu te propoles 

2^e s*acquiert point a &rce de courir. . 

Apprens, apprens a te foufFrir 
Bw la Von vient a hout defoufiirirtoutcschofcfc, 

Certes notre plus grand malheur,. 
Et ce qui met touyours nótre efprit a la gcne,^ 

C*eft que nous ne faurions fanspeine 

Voir Ie dedans de notfe conur. 
Il eft tou)Qurs rempli d*efperances dé^ues,. 
0e haines, de foup^ons,. &d*amoursmalrefues, 
fiÜmpofllbles défurs qui n.*ontfaoiaisd'eflrer,. ^ 
Et de cent faux chagrins queibi-mêmeonfèfatt. 
Hous ne pouvons &uSnr eet objet qui nous tucj 
En vain , pour s'y contraindre , on fait quelques tSit^» 
Xótre efprit,.. malgré nous, fe repamiaudehDrs, 
Ejt fur d*autres objets cherche a porter fa vüë. 
De la viennem ce« jeux , . ces divertiflèmens , 
Que tout Ie monde cherche avec des foins extrêmes^ 
Et qui nC'font anfond que des aniufemens,. 

Dont tous ies divers changemens 
Savent nous empccher depenfei: a noosmêmes,]. 

C*eft vainement que par eet artifice. 
On croit fe délivrer de ces maux odieux : 
Il peut bien pour un tems les cacher a nosyeor^ 

Mais n'attens pas qu*iliesguerlflc. 
Souvent même» fouvem au milieu des plaiHrs, 
Q^andon fe croit heureux, qu*on n*a phis de d^fir>A 
^H«, Dü Troüss*t.. f» 
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l^r un trifte retour, on (roove fon (upptice^ 
Cet cnhvd que la joïe avoitHi nous couvrir, 
B.evlent empoifonner la douceur la plu$ .pure>. 

Et fait paa^r ^Y^c ufure^ 
J^ tems qu*rf a pad)i fins nbu$ 6|re fouffiir.^ . 
Heureux t^iii peut' chpifix uae régie fidele, .. 
Qui tient t^us fes déCkts a la raifonfouims^ . 

£t^ ne. fófant rien.qitc par elle> . 
^e/veut riea qvt^ne.foit ScpofCble &pe^nu5«^ 

Touiours d^accord ayec foi-même, 

Tou)9urs dans uci repos extreme, 
XI fe tient da^s la plac4 ou fon deftin Ta nus, 
1\ ne form^ iani4isd«.deflèm ridicule. . 
Xit Nain n*al&£l^ point de paroitre unHercule,.. 
I^e bourgeois ne veut polnt faire Ie grand Seigneur,., 
Ui fans avoir rien.lu, s'ériger en Dofteur: 
fpUT lui chaqui^ pais eft« un fejour tranquille , 
4tfx champs il veut les champs^^a la ville la viOM. 

O» m [tmdt «hw htmmx duns ^dfivttL 

*• Je ne trouvju lamais defa^igoe fi.rudc,^ 

Que l*ennukux loiGr d*an mortel fans étude> 

Qui ^ ïamais ne fortant de fa ftupidité , 

Soütient dans. les langueurs de fonoifiveté, 

SKHine lache indolence enclave volontaire , , 

I^e penible fardeaa:.dc n^avoir rien a £ixre. 

Vainement ofFufqué de fes penfers cpais 

I^in du'trouble, & du bruit il croittrouverlapaiaK»] 

Bans Ie calme odieux . de fa vfbmbrc pareflè , . . 

Tous les honteux platfïfs enfans de la molleflè, 

Ufurpant (nr fon ame un abfolu pouvoir , , 

Df monftruQuvc défics Ie vienaent éaiouvoir » 

Ifritent de fes fen^ la furettr endormie > 

]^t Ie font Ie jouet de leur trifte infamie. 

Ilnis fur leurs pas foudain arrivent les remordss 

fit. bien-tót avcc.eux les Heaux de notre corps. 

f M|t. PSSSJlBAVJCt 
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La Pierre^ la Coltque^ & les Goutes cruelles>;. 
Guenaud, RamfTatU, Brayer * prefque aufli trÜtüTv 

qu'ellcs,. 
Chez Tindigne .mortel courent tous s*a{{èmbler« . 
De iravaux douloureux Ie viennentaccabler> 
Sur Ie duvet d*un lit théatre de fes gênes^ 
Lul font fcier des roes , lui font fendre des chcnes^^ 
* Ci fini trits Médeans, 

Lts cétruSleres des. trois princifkux ittui dePhommtfif^- 

dimt f £1 vi'Cm 

* Lctcnisquichangetout,changcaufBnos hUmeursj. 
Chaque ase a fes plaifirs > fon efprit & h$ moeurs.. 
Ua ieune nommetoüfoursbouillant dans fes caprices 
Eft promt a reccvoir Pimpreflion des vices , 
Eft vaiirdans fes difcqurs, volage en fes dcfirs,, 
Redf a la cenfure^ & foü dans les plaifirs. 
L*age viril plus mür, infpireun air plus fage. 
Se poui]^ auprès deS Grands; s'Mtrigiue , ' feméaage» 
Contre les coups du fort fonse a fe maintcnir,. 
Et loin dans Ie préfent regarde l*avenjr. . 
La vieillefiè chagrine inceffiimment amaflè'. 
Garde , non pas pour foi ^ les tréfors qu*elle entaflc^. 
Marche en .tous /ès deflèiiisd*üatpas lent & glacé, 
Toüjours plaint Ie preTent^ & yante Ie padë» 
Iphabile aux phiürs di»nt la ieuneilè abufè , 
Blasne en eux les douceurs que Tiige lui rcfirfc., 

* Mr. D£SPR£Atf X. 
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La Mort fCépargm ferfonnt , & confoni les 
fYtmdi & les petits, 

^S T, A N C E & 

* l^T *i^econs plu9<, nion amcy aux promefi&fr. 

J^Nl du monde : 

Sa liuniere eft un verre ^ & fa faveur une onde>.. 
Que toujours qudquc VMt eoipeche de cahner. 
Quitton$ ces vanhes ^ .la£b]iS7iiób& de iesfiDVYe^ t 
C'eft.Dieu qui nous foit vivre, 
C'eft JMeu qu'ü faut aimer.. 

Fii vain, pour fatisfaire a nos laches envics,'. 
Kous paflbns prés des Rois tout Ie temsdenosviea-. 
Afouftirir des mépris^ & ploïer les genoux. . 
Cc qu'ils peuvent n*d[t rien j ils font. comme noi»^ 
fommes, 

Vcritablement hommes^ 

Et m^ureiit comme nous. . 

Ont-Qs rendtt l'e(jpric, ce n'cft plus quepouflierr : 

Que cette Majefte fi pompeufe 6c fl ber«> 

Bont l'éclat oi^eitleux ótonnoit 1'Uuivers : 

£t dans ces grands tombeaux , oü lears amcs ham». 

taines 

Font encore les vaines., . 

lis font mangez- des vcn^ 

£!^UN1VEPSJTY] 

* MAZ.HBRBE. 
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lil fe perdeht ces noms de Miitres itlzTemci" 
D*arbitres de la païx , ^e fbudres de la g^erre• < 
Comme ils n*ont plus de fceptrc > ils n*oht phts de 

flatears: 
Il tombètu avcc tva, /i*mtxÏMtt comnuAe,. . 

Tous ceiix que leur fbrmne^ 

laiibit leun ferykeurs* . 

MADRIGAL; 

* Je fbnseois cette nuitj que de mal conAimé^ > 
G6te a cöte d*un pauvre on m'aVoit iahiim^^ . 
Et que n'en pouvant p^ Cou&a Ie vqifinagc^ . 
En mort de quUkë ie lui dns ce langaee s 
Kcdre toi^ Coquio, va pourrir loln d*ici: 
Il ne .t*app^eat pas de m'appcocher ai^jlL 
Coquaij ce me dit-iU d*ttne anogance extreme: 
Va chercher tet coquins ailleun* coqiiiaitoi'Sitiiies 
ld tou9 fonL^gauK} ft^^m-'^étiikfm'rkkt 
^^^^ fi± laoii nunter^ comme tot fur Ie tien. 

* Patrxs. 

t'Oftabeauf^afliger^ chacundecmi^eftitoimo* 
On a*a'point pour la mort de dirpeoT^ A^ Kome« 
Toüiourg, fans dire gare> elle abat les hiwains, 
Bicontre eux de touttems a dQ qe^uy^U dftt&iitf*. 
Ce fuperl»e animal pbur 'toutes les p^ierfts^ 
ISft perdroit pas i|n*tCoap de f^^ d^atsmeivrtdcits. 

» • 

^ ]>s neuf filles de Juptter^. 
Qui&y£m-iaAtd*a;QtKesmA)nr^l]#s# • 

Avècque leüi^s vot», nompareijlesa 

K'ont pas Tait de refluTciter : * 

I4 mi^rt ne 1^ peut cco.i$er« 

Car la cruette e(t fans oreilles : 

Bès Ie vieux tems qu^Orph^jie h^f^^ . 

Si'doucement qtt*U!'9^;4Ppaj 
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It quUl lu^ftt rendre Euridice^ . 
Le noir Pluton les lui coupa , 
£t les conduit» én étoupa. 
Ce fut Que grande injumce ; 
S^f^s on a |>eatt la prieri 
Beau fe pUndce,, heurler^ ener, 
Blamer la rigueur de fes armes^ 
Tout ca brult n*eft poim.eiKendu) 
Sour nos plaintes, dcpourrnoi larmteSKl 
Bour nos cris«^ fic .pour nos vacarmesj. 
On? ne yoit rien qu^eAeüit rendu. 
Commenceft.dGincqQit )i fenger, 
Qu*ïl jm^rc^ d'être 6l 'de vivre , 
Benfez .a>%;iix;a vous niénager. 
Quel charme a poiir ▼it>as Ie danger - 
Que vous aimie^tanta Ie fuivre! 
Si voos ayies dans les combata 
D^Amadis Tarmure enchamée» , 
CQnuoe..!i^Qilt,«ac:«vai|eJp(ras^ 1 

««V AU y^ri mn ce .tam. vA*A»w> 

De yèüDce ardeur precipitëe^ 
Sekrneur> ie ne ttie plaindrois pas, 
ifi^s en nos fiedes.ou.ies cbarmèf»^ 
He font pas de pareillea^ armes^ 
Qu'on yok <|ue Ie plus noble (ang 
7ut-il i*Bt€tifH OU d*iy exandft , . . 
Xft aufli ^cile a répandre^ 
Que Teft celui du plus bas rang;^ 

Que d*tt9e ibrce (ans feconde^ 

l^a mort faü fes tw^ élancer^. 

St qtt*an peu./de plomb peut cailêr 

I^ plus belle tcte du rftondej 

Qui Ta bonne y doit regarder^ 

Mais uae tetle que la votre^ ^ 

Ke Ce doit jam;9us hazarder:. , 

Pour Totre bien & pour ie notre, 

Sei|mettr9 il yous ia faut garder. 
C*eft. iii)uftemem.^ue la vie 
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Fait Ie plus petit de vos foins'^ « 
Dès qu'clle VQUS fèra ravie 
Vous en vaudrez.de moiüé tooimr' 
Soit Roi, foit Princeou Coóquerant; 
On d^chet bten fort en mottrant^*' 
Ce refpect j cette -défcrence^^ • 
Cene fbule qui {lut voi pa», 
Toute cette^vaine apparejKfe> 
Au tombeau nc vous fuivKHit pat.* 
Quoi que votre.e^rit ft pyopoHr^ 
Quand votre^c9urtè fazcióie, ' 
On vous abandofinera fort, 
£t, Seigi\eur> jc*tü£ón pea de^^liofó 
Qu'un DemirDieu quand il cft móit. 
Du i^omcnt que la fier« Farque - 
Kous a ^it cntrer dans la barque ■ 
Ou Ton ne re^it point les corps >.. 
£t la gloire ^ la renommée • • 
Ke font que (bnge & qaa fnmée^ - 

Au dela des bords du Cocy$fs^,^ r j t< 
Iln*eft plus parlé de in^nte^. .; , . 
Ni de vaillance^ ni dé Jfai^i 
L*onibre d*Aclulle on de Tkerfite^.;. 
La plus grande & la plus petite^ 
Vont toutes ^a. un mênie rang. . 

L*age aui tbutê chofe efiace». ;t 
Confbnd les xitrés & les nppss ,.. . * 
Et ne laiflè que quelque trapjs , 
De tous ces inutiles (bns^ 
Fdurqui (i fort nous nous pre({bns^* 
Les Achilles ^ les Thefces , 
La bas fous ks triftes laurlers r 
Qui parent les chaii>ps £Ufces^ . 
Ne font ni pliis grands ni plus fiers 
JKi leurs otnbres.plus court^fées, 
Bar tontes ces Oiles.pfifées 
Oi Ton chai\£e..lcm> taits gucrri««s.f. 
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*- Qn.ri^utable-inftani; nous'détruit fans referrei- 
On ne voit aa-dda qu*ua obfcur avenir. ' 
A peineL de 00$ Qoms;un, Iqger fouvemr ' 

Parmi les homftiesrie coa^e^ve^ - - 

Kous rentrons pour toüjours dans Ie profodd repos 

D*oü nous a tirez -la- nature.,' 
'Dans cette afFreufe nuit, qui confond' les'Heros - 

Avec Ie lache 6c Ie parjure , 
.& dontkles fiers deftms 'p^r de cruelles louc - 

Ne lailTent for^r qii'utie fois. 

•-JMad. BbSHOVIiIEKBS. 

!S T A N C E S. , 

+ Ne fbrme que 'de (aints d^^^ . .» 

£c te ^are des plaifirs , 
Dont lamolte deuceur te fait aimer la vie2- 

II faut quitter Ie fejour des mortels^ 
Il faut quitter Piulis, Amarante de Silvie» t 

A qoi ton ,fbl amoür éleve des Autels. . ' . : 

• * '• ' 

Il faut quitter l'ameublement 

Qui nous cache pompeufement 
:Sous de lajtoile d*or Ie platre de ta chambre^ 

Il faut quitter ces Jardins toüjours verds^ 
'-Quie ItuUeiuedes flèitrs patrfiinie de fon ambre/ 
Et qui font des printems au milieu des hivérs* 

Odk en vain que loin.des haianbf 

Ou courent les enfans de MarSj, 
itotts laiflbns rcporer nos mains & hos couragcs V 

£t c*eft en.vain que la ftireur des eaux^ 
£t rinfidcQtiBovée artifiifi de» naufrages » 
Tont a Tabri da port sedror nas vaiileattx. 

Nous avons beau pmuM mfsaager^ 
JEc beau piey puk Ic dangtt 1 ' 
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La moit n'eft fi% uu msA qae te pmdent ^^e4 

' llii*eft raifon, adreife, ni confeïl, 
>Qiii nous puifle exempcer (TaUer oa te CÓcyte 
Arrofe les pais üicquous au SoleU. 

* 

IA cours de nos ans cft borné^ 
Et quand notre heure aura foniiéy . 

'dodion ne voudra plus groflir notre fufóft» 
t^*eft une lot, non pas uji chatuneac» 
Que la héceflicé qut nous -A impofée 

*1EteTervir de .pature aux vers du monummiy 

. Heibus-toi d*aller chez les morts. 
Ni ta race, nites^ti^éfor^ 
'Me fauroient fempccher d'en ai^menterle nombrSi 

Le Potenut Ie plus gvand.de nos jours j 
':Ke fera rien au*un nom, nererarien qii'unecNnbff» 
Avant quUm oemi-fiecte att acheyé Ibn cours. 

-On n*eft guepe loin du matia 
Qul doit temiiner le dêftin 
|!>e ces grands Potenuts de la Seine & du'^tage. 
Us font les Dieux dans te monde ChréljeDi 
Mals ils n'auront fur toi que le trifte avantage • 
:Vw&£ttK un tombeau pkis ricbe que te tien* 

* Ui mort a des rigttcurs a nulte tuxt par^es. 

On a beaif la prier, 
Xa cruêlle qii*eUe eft fe bouche les oreiRes 

£t noiisfkuflè crieri 

Xe pauvre en Ta cabane, ou te chaume k coitne» 

£ft fuiet a fes )oix« 
Et Ia g^ejgui vciUe aix barrières ^ Louyre 

N*eJi dcfeiid,|»oinc nos Rois^ 
De murmurer-^contre elte, fc per^re patieq^jb» 

Il ^tema)^è^prop6sj . ^ • 

youloirce que Dim.i^eat^'dft la-ftttleföciKc, 
*L - Qtti nous met en repos. 

• UALuutkME. «Doe 
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* JDure loi de mourir^ ia plus dure des Ioik, 
Tu ne refpodres point les Heros.ni Jes Rob: 
Et comme nous voïons» ^u*au fortir de leurfovrce. 
Les fleuves les plus grands dreflent ici leur cour(«« 
£t viennent auui bien que les pettcs Qiiflèaux^ 
Ferdre au (èin de la mer ia pompe de lèurs eauxT 
Ainfi tous les humains quelques titres qü*iU portent» 
. De quelque nom que (biehtles fourjces dont ils forteiM^ 
r'IPar quelques tlches lieux que les mene leur cours j 
Faifant Thonneur des B.óis, Ie fpedade des Cours ^ - 
Se- vont retidre* a la mbrt> dont la petue fatale « 
Toutes chofes confbnd^ toutesjchotes egale* 
Et fait comme.un torrent, qui roule dans fes floti^ 
Les efciaves mclez avecque les li^ros. 
Ce monftrie impitoyable également moiflbnne 
: St Ie mur & Ie vèrd. fans raénager perfonne« 
Et fans diftindion de naiffance de de rangs, 
^Elie abat de fa faux les Petits U les Grands* 
/Pitoïable moiflbn^ oü tómbent en javelles.» 
.Lef morteliesgrandeurs, fic lés. beautez mortelles! 
OüfcepCres» étendards^ diadémes^ cordons, 
Riches de leur matier^, orgueilleux de leursnoms^ 
En gerbes ramailèz^ mis dans la fepulture 
*Sans jamais re«aner« s*^ vont en pourriture. 
La recolte fe faitfar tout 6c chaque |ouri 
La mort regne au vlUage» elle regne a la Cours 
Et ces Hts baluftre2j 6c couronnez d'aigretes, 
Oü les (buds rongean« font de nuit leurs retraitc<« 
Ces iambris cizelez^ o& les foint font leurs nids« 
Oü volent les chagrins comme chauvefouris , 
Kon plus que les hameaux , n^ont ni portier ni garden 
Qui Ie droit Sc Ie coup de la Barque reurde. 
Quel fpedade! de voir fur de funeiles chars 
Les femmeSj les marisi, les ieuaes« lesvieiUards# 
' Jjn artifans^ les Rots, les charlatans» lesCiges» 
Touteforte d*états« de fexes., *de vtfaaes, 
bla mort au de&iu^ la fiiux noire è ik main» .^ 

* LBF»^aM<(fHSi 

1^. 
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X2w craine en h'erbe « en^griaine ,. en fleur Ie getuce-hii- 

main. 
Quelthéatrel de votr dans* la 'cave fatale, 
Ou fans ordre , Sc fatis choisc, cette móidbn s*ctale^ 
Les feftes des Vivans amonceaux entaÏÏez^ 
Et comme 'paille ièche ) au hazard amaflèz. 

* Sens ces climats gl^<^ez> ouleflambeaudumondt 
Cpand avec regret la lumiere feconde. 
Dans une Ifle déferte eft un valonafFreux, 
Quin'eut jamais du Ciel unjr^ard amoureuxt 
Ui^ flir de vieux Cjprez dépouiUez de verdcire 

* Kichent tous les oileaux de tnalheurenx augure-: 
Laterre-pour toute herbe*y produitdes poifbns.j 
Et rhiver y tienHiea de toutes les faifons. 
Tous les champs d*alentour nefbntquedmetieres^ 
Mille «{burces de fang ƒ font nlilie rivier6&, 
Qni tramant des 'corps morts & de vieux oÏÏèmens 
Aulieu de murmurer, font des gemiflèmens. 
Au creux de ce valon, dès Tenfahce du monde^ 
£ift un temple fameux^ d*uneHgure ronde , 
Quatre portes de fer en quatre endroits 'divers 
Par Tordre des deftins partagent TUniverss 

.L*une eft vers Ie couchant^ & l'autre versTAurore* 
L'une voit Ie Sarmate, 8c Tautre voit Ie More, 
Et la viennent en foule, de fous dVgales loix 
I^es feun'es 6c les vieux, lespeuples & les Reis: 
La vieilleflè , la fiévre , Sc les douleurs mortelles 
Sont de fes huls facrez les porti eres fidéles : 
Lcars habits font de deuïl , & eet obfcur manoir 
A cesfuneftes murs entourez de drap noir^ 
Ou éts flambeaux de poix les lumleresfunebres 
Par leurs noires vapeurs augmentent les tenebres. 
Un monftre fans raifon , auiC bien que fans yeux« 
Eft la Divinité qu'on adoreen ceslieux", 

«On Tappelle la Mort, Sc fbn crucl empire 
S'^tena deüus les jours de tout cc gui re(pire« 

• ' " ■ 51WH 

•«Miu Hai.rt. 
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Sentiment des Philofif hes fier la mort, 

• Tout ce qu'on a vu des fages 
Aux plus renommezdimats, 
Ont cherché dans tous les agés 
Cc que c'eft que Ie ti:épa$. 
£n vain ces cfprits fublimes 
Sonde nt de profonds abimes 
Pour nous én entretenirj 
Pas un feul dans leur grand nombre 
N'a pü pcrcer la nuitfombrc 
Qui nous cache ravenir. 

Plein d'une auftere fagefle 
L'un fait de favans eSbrts, 
Pour ctablir que fans ceflc 
Les ames changent de corps. 
L'autre ofant donner attcinte 
A la falutaire crainte 
•Qu'on a du divirt courroux. 
Nous affure que la vic 
De rien nc fera fuivie> 
£t que tout meurt avec noUs. 

Le plus fort de ces grands nxaitres 
Se lert de tout fon efprit , 
A foütenir que des êtres 
La feule formeperit^ 
Que le corps fe décompofe-, 
Qu'il fe fait de chaque chofc 
Des arrangemens divers ^ 
£t que toü)Ours la matiere 
Infinic, aftive, cntiere 
Circule dans l'tJnJvcrs. 
D*autres croïent qu'au Taitiire, 
£t qu*aux champs Eliflens 
Va jufte arrct noos prepare 

MaD. DfiSHOULIBKES. 
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De grands maux^ oude grands bicns. 
Mats quand nótre ame édairée 
Ne (eroit pas aflurée. 
Que c'eft la Ie bon parti, 
L*Amour propre fèroit (bivre 
Une loi qui nous délivre 
Du fort d'êtreanéand. 

Ciux qm têmotgnent Ie plus de eounigequttndils jom/Jini 

de UfrMè, fint éfojévantez comme lesamres^ 

ipand Ui mart *vient les Mtaquer. 

* La mortj qui dans Ie champ de Mare 
Parnii les cris , & les alarmes « 
Les feux, les glaivcs, & les dards^ 
Le brult ^ 5c la fureurdes armes, 
Vous parut avoir quelques charmes « 
Et vous fcmbla belle autrefbis^ 
A cheval, & (bus le harnoisj 
K*a-t elle pas une autre mine, 
Lors qu*a pas lents elle chemine 
Vefs un malade quL languit \ 
£t femble-t-elle pas bien laide, 
Quand elle vient tremblante & froide 
Prendre un homme dedans (on lit^ 

Lors que Ton fe voiL afTaillir 
Par un fecrct venin qui tuc, 
£t que Ton fe (ent défaillir 
Les forcesj Tefprit & la vue ; 
Quand on voit que les Médecins 
Se trom pent dans tousleurs deilèins* 
Et qu'avec un vifage blême 
On oit quelqu*un qui dit tout bas, 
MouiT.i-t-il \ ne mourra-t-il pas \ 
Iia-t-il jufqu'au quatorzicme \ 
Monfeigneur, en ce trifte ^at, 
ConfciTcz que le cccur yousbatj 



• VoirvRL m PrmcedeCp»di\ 
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Comme il fkit a tint que nous fommesj 
£t que vous autresdemi-Dieux^ 
Quand la mort ferme ainfi vos yeux, 
Avez peur comme d*autres hommes. 

Tout eet appareil des mourai)^^ 
tJn Confedèur qui vous exhorte» 
ün ami qui {è dcconforte , 
Des valets triftes & pleurans. 
Nous font voir la mort plus liorrible> 
Et crois qu*elle étoit moins terrible , 
£t marchoit avec moins d'effroy^ 
Quand vous la vites aux monts^aes 
De Friboui'g, & dans lts Campagne 
Ou de Norlingue^ ou de Kocrpy, 

* Que quelque Heros affirontCj 
Tant qu*il voudra , eet inftant , 
Qui n'eft rien , & qu'a leur honte 
Tous les hommes craignent tam. 
\lï\t douleur , qui ne cede 
Au tems , non plus qu*au remede , 
Triomphe de fon repos. 
Il fbüpire en ce rencontre « 
Et malgré fa force il mpntre 
L*homme a travers Ie Heros. 

* MaD. DfiSHOVLIBRBS, 

F A B L E. 

t Le dos chargé de bois > 5c Ie corps tout en eatt> 
Un pauvre bucneron dans 1'exti'ême vieillefiè , 
Marchoit en ha4etant de peine , Sc ie détreflè. 
Enfin las de foufFrir jettant la fon fardeau^ 
Flütót que de s*en voir accablé de nouveau^ 
11 fouhaite la mort, & cent fbis il Pappelle. 
La M^rt vint a la Hn. Que veux-tu» cria-t-elle \ 
Qui moi ^ dit-il alors promt a (e corriger , 
Qiie tu m*aides \ me chargcr. 

K » O» 

t Mr. Dbsfreavx. 
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Ot§ dnt Mttendrt la mm avec fermetè , JS ^^ 
étre foint furfris quavd eUe .arriverj$. 

* Pour Ie diyorce qa^amen^nt 
[ Ces contraftes doulonreux 
Ott les bemens reprennent 
Tout ce qu*on a re^u d*e ux , 
Kcfenrons un front tranquille : 
C'eft la qu'il cft inutilc 
I>e fe plaindre de fes mauxj 
C*eft-la que Torgueil fuccombe ^ 
C'eft-la que Ie mafque tombe 
Qui couvroit tous nos défauts. 

A'ions une ame plus ferme 
Que ces vülgaires huniains^ 
Qui pres de leur dernier tetme 
De vaines terrears font pleins. 
£n fages que rien n'ofFence 
Livrons-npus . fans redftance 
A d'inévitables traits , 
£t d*une démarche egale 
Pafibns cette onde fatale 
Qu*on ne repaflè jamais* 

^ MaD. Dfi$H0UI,I£RBS. 

t ■ 

t Pader quelques heures a lire 
Èiiinon plus doux amufementi 
]e me fais un plaifir d*écrire, 
' £t non. pas un attachement. 
• Je pers te gout de la fatire $ 
L*aL't de loucr malignement 
Cede au plaifir de pouvoir dire 
Des verltez obligeamment. 
Je vis élojgné de la france» 
Sans befoin Sc fans abondance i 

m 

t St. Eyrbmont, 
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Contentd'ün vulgaire deftin 5 * ^^^ 

J'aime la vertu fans rudeffe 5 ' 
3'aime les plaifirs fans molcflej 
J'aime la vic, & n'en crains pas la fiji, 

* D*iin«f architefture^ 

Dütcmfi de jadis,. 

La fagc Nature 

M'a fait un lo^s. 

Que j'ai d'elle a ferme 

Sans daufe Sc fans tèrmc. 
Au moéndre befbin 
Irong-tems, de fa grace 
EUe a ^tis Ie foin 
Sans que j'y fongeaffc, 
I>c me tout fournir 
Pour Tentretenir. 
Maïs elle commence 
- I>*y ^aiffir aller 
Tout en dccadence 
Sans plus s'en meier* 
Et loin d'y rien faire 
Ne fonge au contraire 
Qu'a Ie demeubler. 
Car OU font allces 
Cés dents ü perlces^ 
Ou font deformais 
Ces cheveux épai& 
Ma grande parure > 
Qui fi noirs, (i beaur 
Rottoient par anneaux 
Jufqu'a la ceinture« 
Qu'eft-ce enfin que j'ai 
De tout Tcqulpage 
Du jeune & bel age > 
Tout a pris congé 
Pour un long voïage, 

K 3 E^ 
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Et me dit qu'il faut 

M*apprctec bïcn-tót 

A pUer bagage. 

A la verité 

Ce n'eft pas Ia traite 

Dom je m*inquietej 

Bien ou mal monté 

Elle eft bicn-tót faitc :. ^ 

Limportant de tout 

Eft Ie gite au bout. 

• Que rhomme connoit peu fa mort auff apprchcndê^, 

Quand il dit qu*elle Ie furprend ! 
Elle nait avec lui : fans cefle lui dexxiande 
f Jn tribut dont en Vain fon orgueil fe défend. 
IJ commence a mourir long-tems avant qu'ïlmture, 

U pcrit en détail imperccjrtiWemcnt : 
Lc nom de mort qli'ón uónnea nótfc dcrniere henn 

N'en eft que 1'accompliflèment. 

Miferable )Ouct de Taveugle fortune^ 

Vió^ime des maux & des ioix^ 

Homme^ ,toi qui par mille endroits 

Dois trouver la vie importune^ 
IVoü vient que de la mort tu crabs tant Ie pouvoirV: 
J^che, regarde- la fans changer 4e viHige^ 

Sonee que fi c*eft un outragej 

C'êft lc dernier a recevw. 

SONNET IRREGULIER; 

Sitr un énmtetu 

f Toi^ qui meurs ^vant que de naltre, 
J|flèmbWe confiis de 1'ctre Ac du neant^ 
FoiWe avorton^ informe enfant, 
Rebut du neant & dé 1'êtrc. 

Toi, 
t Mr. ]>*HfiNAvp; 
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Toi , que Tamour fit par un crime ^ 
et que i*honneur défait par un crime a (on teur^ 

Funefte ouvrage de l*aiiionr , 

De Thonncur rouefte vidime^ 

Laiilè-moi calmer mon ennul , 
Et du fond du neant oü tu vas au jourd*hui , 
N*entretiens point Thorreur don»» ma faute cd; fuhrie* 
Deux tirans oppofèz ont décidé ton (brt. 
L*amour malgré 1'konneur te fit donner la vie ; 
L'honaettr malgré 1'amour te fait donner la mort. 

Efitéfke d*êm h^mmt iUaflri* 

* Ci git qui (ut fage en tont ten»> 

Et qui par fa vertu fublime 

Se vit dans une haute e(time 

Auprès des Rois les plus puiiïans* 

Soit dans la paix^ foit dans la guerrc^ 
Ses grandes qualitez Ic firent admirer^ 

Et peu de mortels fur la terre 

Pouvoient a lui fe conaparer. 

Il fut poli^' favaot, aimable, 

Bien fait, plein de coeur , genereur^ 
Il eut Ie jugement öc l'efprit mervcilleia , 
Et dans (on entretien un charme inimitabie. 
Si par tint de beaux dons il fut recoBunaadable^ 

Il l*étoit encore bfen plus 

Par Ie nombre d^ fes yertns, 
Qui par tout répandoient un. parfum agréable^ 
Toü)ours il prevenoit fes amis au befoin» 
Les pauvres Ie nommoieat leur pere» 

Il n*avoit pas de plus grand foin» 
Que celui d*adoucir Tétat de leur mifere > 
Par fon merite il fut Lieutenam General, ^ 
Sans la Religion on Teut vuMarèchal ^ 
Son Prince oependant charme de (ès maniereSj 
De fes rares talcns , de (ès bettes l«miere« 

K4 I^ 

* Me. Balmibiu * 
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JLe deftina pour les plus graad» eoiplois- 

Auprcs des plus auguftes Rois. * 

Mais quand ce fublime genie 

Vit excrcer dans fa patrie 

Contre Sio^ mille rigueurs, 
11 quitta tons fes biens, mcprifa les Grandeurs^ 
Tint avec fa familie en cette Ifle ^ tranquilley 
De Sion dcfblce auiourd'hui fur afile^ 

Pour y pouyoir (crvir en phix 
L.*Auteur de la Nature au.grë de fes fouhattsr 
11 a rempli Ie cours de plus de feize luftrcs. 
Son nora dolt ctre mis au rang des plu> illuftrcs. 

Enfin on ne dit rien ici , 

Que iVm n'en penfe davantage, 
^and on faura que ce grand pertonnage 

£ftle Mar<^is D£ Rvvigny. 

* Lm Grandê'Britégne. 

Efifafhe des, pMS ffandi Hfros^ 

t Ci git un Conqucraoe qui mit lefèttpar.toptf 
£t qui fut annoncé menie par des Cömetes^ 
Que fait-on^ ü la bas tcte nue, de débout> | 

11 n*efl point au-defibus d*un crieur d*alumettes ^ 

I Ci git Pompée » Alexandre y Cefar , ' 

lis eureat beau triompher fur un char, 
Ce fier d git les en fit bien décendre, 
£t quelque noble enfin que foit leur eendre 
Mal-aifén^ent ils la démcleront, 
11 en viendra qui les égaleront , 
S'il«n'«n efl pas qui dqa les efFacent: 
Mais après tout^ quoi que les Heros failènt^^ 
Qu'en refte-t*il> qu^un fon kger öt vain , 
I>ont^ tot OU tard^ ci git efb Ie refirain! , 

Qiioi que les Mufes fe permettent 
A quelque fi.haut.prix.que k» Mufes nous metten» 
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Slles n*exemptent point les Heros du trépas, 
Encore que l'honneur accompagne leurs pas , 
£t qu*ils fbient adorez des peuples qu*ils foümettent^ 

Elles ne garendflènt- pas 

L'cternité qu*elles promettent. 
Sur Ie marbre taUlé par des coups importans^ 
A les&ire dorer en vain 1'art s'cyertui* , 

C'eft la pieté qu'ils OQit euc 
Qtti les met a couvert de l*in jure du tems. 

Vrais favoris de la vi£^oire^ 
Qui voulez parvenïr au Teinple de memoire 
Tufliez-vous triomphafis \, n'ctant pas eens de bién^ 
EuiCez-vous fbus vos loix Ie globe temen ^ - 
Quand vous ne ferez plus vivans que dans Thiftoire/ 

Qu'aucun de vous n'attende rien 

Du cóté de fa propre gloire. 
Vos exemples fuivis, & rarement atteints^ 
Sont autant de fiambeaux pour éclairer Ie monde 3 . 

C*eft a ja fageflè profonde « 
D*en laiilèr quelque idée^ après qu*ils (bnt cieintf« 

EfitÉfbe d^un Midecin. 

Ci git par qui gifent les autresj 

Un Medecin des plus fayans 

£n Tart fi funefte aux vivans. 

Difons pour lui des Fatenotres: 

S*il en a de tam d'heritiers 
- Qu'il fit^ OU (èulemént du tiers,. 

Il n*aura qu& faire des notres :.• < 

Tels gens en difent volontiers.,. 
A tout age, a tout fexe il dcclara la guerre^. 
A force de faignée^ &..d*infede boi{K)n.> 
Quelle foule de morts il a trouvc fous terre, 
lü'y dut-il rencontrer que ceux de fa fa^on \ 

La fanté fuïoit comme un licvre. 

Et devant lui doubloit Ie pas : 

Ce n'ctoit que par Ie trcpas • 

Q^ veooit a bout de la fiévre:. 
• ' IL 5 PIuj! 
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Plus ênnemi du Quiuquifla 
Que d*Augttftc ne fiu Ciima. 
Trai Baillic , qui tuoit d*uae ceillade, 
li>es plus beaux jours il trancha Ie filet \ -_ 
£t n'auroit pas é^arguc fon muletj 
Si fon mulet avoit etc maladej. 
' Ou.quil n*eut pas l«i-iacme été pris aii colet;. 

• 
Efkéifhi éfim Pritrt. . 

SONNET. 

Frere Jeaal'autre jour mournt^de la gravelle» ^ 
tx foudain aux cnfers fon ame devala. 
Ua Demon « ,qui pour lors étoït en fentinelle^ ^ 
Le Yoïant approcnerj lui cria, qui va-la > 

Un Prêtre^ r^pondit cette anae crïminelle. 
Alte, ditMe Demon» alte, arretez-vous la^^ 
Jé vais au Caporal en porter la nouvelle 
Q^ me poftant ici m*a commandé cela. , 

Le Prctre fur cela voulam fercer la porte « , 
Le Caporal s*ayance, Ie lui dit de la forfe,^ 
Prctre retirez-vous « facheaqu^tn ce basUcu» 

Vous ne pouvez entrer ni vous, ni vosTemblab1es^\ 
Car puis qu*étaht la haut vous Daangezvotre Dieu». 
Quand vous fericz ici. vous jcoangertez l«s Di^bles» 



• * 



DIEU 



itr 




D I E U. 

TmUs lts erédturex dévent Uuik Diê$$ ^ 
rendre hommojge a latr Créateur. 

C A N T I Q^ U £• 

* X Etnple du Monarquedumonde» 

CieU pi^cs de qui les autres Gieux 
' Be honte ferment tous ces yeux 

Qui brSknt danslanuit profbnde; 

Ciel^ qui par uaheur fans pareil^ 

As Dieu mcme pour tonSofeil^ 

Par une amoureufe préfence , 

Palais de fa célefte Cour> 

Trone de fa magnificence y 
Adore fon pouvoir^ 6c beni fonamour* 

Rares & fuperbesouvrages^ . 
Merveilles^ chcfs-d'ocuvres divers, 
Qui paroiffez darts rUnivers, 
Venez rendre a Dieu vos homma^eS| 
Ce que vous avez de beauté. 
De richelTe, & de majefté, 
Vou»le devez a fa puiflance} 
Elle vous a formez de rifcn , 
Et ia loi de ft provfdence 
Xft de vóu-e grandeur rinfaillible foutïen. 



^ Godeav, 
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Globes d*airain , miroirs mobiles ^ 
'Ou Tc^voit U'Divinil^, 
Sans que fon ardente clarté 
^blouÏÏlè nos yeux débiles ; 
Cïeux , a qui par des nceuds cachez 
Les élemens (om attaché^ , 
Sa<TC -Tejour de l'harmonic^^ 
Voiles (èmez de'Diamahs', 
Loucz la fagelïe infinie^ 
|Qui^d*ua.Girdre ctoenel régie vos. mouvesieiis. 

Lumineufés troupes des Anges , 
IJonneur de i*iinaiortcüe Qour, 
Ardentes fournaKes d*iimonr« 
Chantres des divines loüanges; 
Vous , a qui de fes faints arrcts 
Dieu ÏA\t cotinoitre les fecrets, 
-Aigles'«qui portez fon tonnerre, 
Aftres vivans^ ames des Cieux^ 
Vengeursdes crimes -de la terre, 
Itoncz Dieu^ qui vous doime ua rang (Iglorie^x. 

Toi qui d'pr, d*azur, & de^rofes., 
Semes rhorizon blanchiflant, 
£t vois avec Ie jour naiflant 
Renaigre tant de beltes chofes , . 
Lors qu*en eet appareilpompeux,^ 
Au pere des céleftesfeux- 
Tu reviens ouvrir la carrière ,.^ 
Beni la main dont m re^ois 
Les ricbe({ès de ta Inmiere 
]^ demeure fidcla a l'ordre de fes loix. 

Vous, doty;. la nuit feoiQ fes voiles^ 
Cheres compagnts du fommeil , 
Claires rivales du Sokii , 
. Yeux.du Ciel, puiflantesétoiles,^ 
Toü jours d*un feu luifantÖc pur,* 
l|clatez dans lelbii^bre azur^ 
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0u Ie Seigneur vous a placéesi 
Et foïez chacune un miroir 
Qui rcpi'cfente a nos penfêes 
fSn Dieu qu*ayec raifon Ton aime fans Ie votr... 

Rof des campagnes azurées ^ 
Qui des aftres fais tes mai{bns> 
Grand flambeau , par qui les faifons 
Sont ü juftèment mcTurées , 
• Atae, dont Ie monde eft Ie corps ^ 
Soleil , qui de tant de trcfors 
Rens nós vaftes plaines fecondes,.. 
Lors que couronnc de(plendeur^ 
Tu fortiras du, fein des ondes , 
Pu Dieu, qui teconijuit adore la grandeur^ 

Beni fa main toute^ouiflante, 
. Toi qui d'un cours h^diligent . 
Sur ün char d'cbene & dargent 
ïpurnis ta carrière inconftiante '^^ 
'Aftre, que Ie filence fuit, 
Lune , qui de 1'obfcure nuit 
lUumines les fombres voiles ^ 
Qui regnant au Ciel a ton tour. 
Te fais un tróne des ctoiles , 
8t confoles no^ yeüx deja perte du jour.. 

Toi, que novts vo'ions CQuronnce^ 
De tant de bouquets précieux, 
Lors qu'aprè3 1'hiver ennuyeux 
LejMriqtemsra^eunit i'anncc, 
Riciie centre de rilnivers, 
Qui conü>lesde,plpéfehs dive^f» 
Le laBoureur qui tcdéchire; 
Corps d'^ternelle fermet^, 
Terre notre premier empire 
Pu Dieu qui t9. foutieot beni la XDajeftc. . -'^ 

Buneus: 
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Fameux théatre des iiauftagei> 
Xoi dont les flotsimpetiieux 
Viennenc d*un pas refpedueux. 
Batfer k fable des rivages \ 
Creux & vafte empire du vent, 
Dont Ie calme eft fi decevant,, 
Molle ceinture de la Terre, 
Xien des peuples écartez, 
Champ de la paix & de la gueire, 
Mer, fais benir ton Maitrea tesflotsredoutCA^ 

Vcnts, dont les forces redoutcc» 
Troublant Ia bonace des flots 
Font perdre a Tart desmatelots- 
Uefpoir des rivcs fouhaltcesj 
Grêles, ravines, tourbillons, 
Qui de nos fertiles CUons 
Coupez les richcfles trcmblantes,, 
I^ucz Dieu qui conduit yos coups 
Lors que nos fautes iniblemes 
Contraignent fa juftice a s'armer contre nous. .. 

Feu 4 qiu voles devant fa face> 
Et qni par fes comraandemens > 
Pes plus fuperbes batimens 
Avpeine laiflès quelque tra^e: 
Tempctes, par qui Ie courroux 
D*un Monarque amant & faloux 
Fait des ravages (I funeftes^ 
Flcches de (on ricbe carquois» 
Foudres>. louifz les bras céleftes, 
Qui vous favent lancer fur la tête des Roit. 

Courier ^ qui iamais ne repofesj, 
Sage médecin des eimuis^ 
Flambeau> qui A^% plus noires nuitff 
Tires la verité des cbofes 5 
Temps> dont Ie pouvoirfouverain, 
Sujt Ie fer, Ie marbre de 1'airain j 

X^uffe 
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!gai(& de fi funeftes marqüess 
Fai par tes coups lents 6c morteU 
Tomber les PaUisdes Monarques^ 
l^is du grand Rgi deiB Rpis refpedelesaufiefak 

Nok amoureufe da iUeiiCfs ,^ 
De qui les pavots innocens 
Des foins qui travaillenc nos fen^:^- 
AdoucifTent la violeitcei 
Jour qui chaiTant l'obfcurité, 
TaiSs^onnoitrc la verité 
Des objets qui ca^henc les ombres^ 
Beni0èz ce Dieu nompareil « 
Sans qui les aftres ferotent fombr^Sj^ 
]^ qui de^es dartez cblouït Ie Soleil. 

FcHcitc des miferables,. 
Dont lés charmes délicieux^ 
Malgré Ie (brt capricieux 
l^endént tous les hommes femblableSj 
£;ichanteur des foucis cuifans, ' 

Itre des menfongesplaifans, ; 

Mort qui nous conferves la vie , 
Sommeilj qui vois a tes pavots 
Toute la nature aflcrvie, 
Q*un Dieu toujoursveillantadorelercpos.^, 

Pcre fècond de la verdur« , • ! 

Toi qui viens rendre a l'ünivcrf . 
I^'cdat de$ ornemens divers». 
Que lui dérobe lafroidure^ 
Toi^ que lesaimablesZéphirs 
Echauffent d*amoureux fbupirs^ 
Mntems jeunefTe deTannéej 
Rens graces aDieudecesfleurSj 
De qui ta tcte.eftcouronnée, 
1^ fache que fa main en jnclele&cottleurr» . 

Etf; 
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£té, dont las chaleurs fócondes 
Muriflènt les épts dorez, 
Qui dans les (ülonsalterez 
/ont ondover letirs tèces blondesj 
£t toi, qui rens nos voeux contens^ 
Automne , qui du doux printems 
Dégages ks douces promefièsj . 
Sailons pleines de tant d'appas , 
Loucz rAuteur de y/os ricneilès , 
Qui daigne vous regier d*uü fi jufte compas. 

Froid >,.qui fais un criftal folide , 
IXi criftal liquide deseauaCj 
Trein des fleuves ficdes ruiflèaux ,. 
Glacé fur qui Thlver préiide } 
Et vous qui durant Ia faifon^ 
Ou les Zéphirs font en prifon 
EchaufFez nos froides campagnes ^. 
Meres des torrens furieux.^ ^ 
Blanches couronnes. des iHontagnes, 
Heiges ^ Ibucz celui qui vous répand dcsCieux.. 

Vous qui fous ros cimes clienuê's 
Yoiez dans te vague des airs^ 
Les tonnerres & les édairs 
Sortir du rouge feindesnucs; 
Superbes monts^ qui vomiflèz 
Entre mille rochersglacez 
Des flames de foufre mêlces, 
Adorez ce Dieu merveilleux^ 
•Qui peut aux plus bafTes vallces^ 
Bgaler la nauteur de vos frontsorgueilleux. .. 

Arbres, dont la jeune verdure 
Enrichit les boistous les anSj 
Ix>rs que par leurs foufHes plaifanf . 
Les Zéphirs chaiiènt la froidure ^ , 
Cedres^ qui malgré les hivers, 
yoïez vos rameaux toujours verds/ 
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£t votre tête incbranlable , 
Mêlez-vous a nos faints accordf ^ 
£t louëz la main favorable j 
Qui feule fait produire , de garder vos trcfors^ 

Vous de qui la Terr^e pare , 
Lors qu'aa bel oeil duTirmament 
£lle montre pompeufemeBt 
Ce qü*elle produitde plus rare, 
Beaux mirades d^On peu de jours ^ 
Chers déürs» fragtles amours 
De nos innocentes bergères , 
Trëfbr d^s jardins curieux> 
£t leurs jolles paiTageres , . 
Tleurs» benilTez la main qui vousfeme desCifeux^ 

Kofe a la feuilfe delicate, 
Qui d'un édat fi lumineux. 
Au milieu d*un trone épineur > 
Etales.ta pourpre incarnate $ 
Bieh que la firaicheur de ton teint >. 
Par, üe même aftre qüi la pei^t 
En peu d*heures te (oit ravie, 
Beoi TAiiteur de ton deftin 
Qui fait a \z plus longue vie 
Des plus belles 'des fleurs eavier ton aiatin«. 

Perlcs brittantes &- liquides >. 
Douce nourrtture desfieurs,. 
Célefte miel>. fertilespleurs, 
Dont Taube rend les prez humides ; 
Et vous corps fans ame mouvans , 
-Qbjets trompeurs, )ouet des vents, 
Sources d*agréables orages, 
Efpoir des bleds a demi-morts. 
Voiles du Ciel, fubtils nuages, 
loiiez-Dicu dont b main .difpenie vos trifoss.' 

Vout 
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Vóus, d« qoi lés eaux fugitives 
Serpentent entre les^caillowr^ 
£t provoquem d'lin brute ü doiuc. 
Le fbnune a venir fur vos rives; 
Miroirs de crtftal S^ d*argeat , 
&iii(reaux qui d*an pas £ligent 
Ptuez vers l*empire de Tonde ^ 
Durant votre cours deibrmais ^ . 
Louëz k MQnar<|ue du monde 
^1 ne voit ppint couler fes ans m Cc$ atcraics. 

Fleuyes qui diirant TÓtre courfe 
Vous enflant de mille ruiflèaux> 
Portea de fi pefans fardeanx^ 
Beniflèz Dieu des votre fource ^. 
Et vous de qui le. lieu natal'- 
Semble imc OKtpe de criftal'; 
Tbntaines, ames des prairies > 
dairs ruiflèauz d*ttit paifible bruit^ 
Le long de vos rtyes.fieories^ 
Pariet de la bisautii qui }wxi»kn9 



Vous , qui dü (biitmet dès moüti^iicir^ 
BLoulez d'un cours impetueux^ 
^t de flots^fioirs 0c tortueux 
Inondez les vertes campasnes: 
Torrens dont la promte rareur 
Emporte aux yettx du labottrenr 
L*Qndoyant efpoir de fes peinèfr^ 
Par eet épouvantabie bruit , 
Dont vous murmurez dans ks plauier 
Célebrez le Seigneur dont la main vous conduit.. 

Vous , qui dès que !e jour iftéött ■ 

I/C Ciel d'aftrès étincclant, 

"SPaites un petlt c;imp volant 

Paur piller les pleurs de TAuirpre^ 

Qur 
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Qui gaixlez de (i juftes ioix > 
Que pour les peuples Sc les Roi^ 
. Elles font de riches exemples^ 
Chafles ouvjieres du miei , 
Par votre eire dans» nos temples 
ftj^ndez un clair hommage au Monarque du Ciel. 

Vous, qut fbus lesfombres feuillagcs; 
Par de (i juftes tremblemens > 
£t de (I dodes roulemens, 
Variez C bien vos ramages^ 
Ghantres innocens & jaloux, 
Qui formez-dejs combats (i doux».. 
Pour la gloire de rharmonie», 
RoiCgnois^ délices des bois« 
Lottëz la fageflè infinie^ 
Qui conduit les accords d« votOre bello Y.0Ü&- 

Botes des pUines embraréês» 
Ou fes vdyageurs égarez 
N'ont fur les fablons alterez 
Jamais vu- tomber de roféesj. 
ïjers dragons^ bafilics brulana» 
Qui dans vos veux édncdans 
Portez un venm redoutable,. 
Louëz TAuteur de TUnivers 
Dont la puiiTance inimitable 
you$ a d'écailles d'or fi richem«Qt cottvotsi . 

Vous, qui foit en paix, (oit en guerre^, 
4ux termes dHm jufle devoir 
Reglez Ie fuprcfne pouvoir , . . 
Qui vous rend les Dteux de la terrc i 
*Princes, dont les fatales mains 
Gouvernent Ie fort des humaios» 
Et de qui Ie fcepcre eft un foudrc^ . 
Deformais loucz & craignez 
Celui qui vous peut mettre en poudrei 
Cfliii qui vou$ fait vivrc, öc par qui You? x^titx. 
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Peuples , ^ lors q^c: votre (buflirance 
£ft au comble de fa rigueur. 
Du Dieu qui voit votre latigueur 
Attendez votre déiivxancej 
Ke roulez pas dans vótre fein 
Un noir & perfide deffein 
Contre vos maitres legitimes y 
Mais d*un repentir genereux, 
Xavant les taches de vos crimes 
Devenez innocent pour ctre plus heoreux.. 

Sacrez vengeurs dès violènccs, 
Jufte terreur des vicieux , 
Vous, qu*on voit (ans mains & fans yeox- 
Des loix gouverner les balances ^ 
Voas, dont les arrêcs fblemnels 
Font Ie defUn des criixiinels.>. 
Source du repos des Provinces ,^ ♦ 
Ferme appui de 1^ pieté^., 
^ Bafe du trone de nos Princes, 
Ji^es, louez de Dieu la fupréme équité. 

Innocens Ktlniftres des tem pies ^ 
Mcdecins de nos paflions. 
De qui les moindres aé^ions 
Doivent être de grands exemples : 
Gardes vigilans oes autels 
Vous, qui du fklut des morteU. 
£tes les terrefties arbitres 5 
Portiers du ccleftè fejour,* 
Pretres gar unt d'iHuftres titres ,..,. 
Devez-vous pas a Dieu^la loUange 6c i*amouj&l 

Chaftes ennemis des délices,. 
Qui reglez ü bien vos déiirs , 
Et trouvez vos plus doux plaifirs 
Da«is les glift rigoureux ciUcess 

V0U5, 
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Vous, quL eottftamment preferez 
A rédat des bnibris dorez 
ir'horreur de vos gcotes fecrettes, 
Hnges d*un peu de chair couverts, 
Morts vivans , faints Anachoretes , 
Z^oucz Dieu qui préddc a vos combats divers. 

Peres dè mille doux menfonges., 
Vous^ dont Ie pinceau decevaat 
Denne uti (1 beau corps (I fouvent 
Au plus difForme de vos fonges : 
Chantres^ qui jufques dans les Cieux 
Pouilèz vos airs harmonieux» * 
Arbitres de ia Renommées 
Que d*une plus illuftre ardenr 
DefosiRais vótre ame allumée 
D!tta Qbjet^fans défaut célébre la grandeur. 

. EhËins , de qui les deftinées 
^ iSk tiflus diverfement « 
Ourdillèat Ie commencement 
De vos inceitaines années , 
Vous, dont Ta^e e^ plus vigoureux,, 
Qui fentez un lang genereux 
Itoüillir dans Ie fond de vos veines^ 
K'aïez qu'a Dieu vócre recours, 
Car fans lui vos fbrces font vaines, 
£t lui feul peut étendrcoü tacouicir vos )Ours. 

• 

Vierges dont lesyewc ^leins de flames 
Lancent un funeue pot(bn> 
£t dérobent a la raiion 
Le jufte hommage de nos ames» 
Ke VOU8 vantez plus des appas 
Que le tems n*exem'ptera pas * 
De fon injurieux empire « 
liouëz r Auteur de vosattraits. 
Et qpe votre penfer n'aipire 

Qix% plairc a eet épQ^jc qui nc chsmge jamais. 

VjUU 
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Qu*il (bit votrc attente dermérC) 
VieiUards , de qui les ans legers 
Au milieu de tant de dangers 
Om condult leur longue carrière : 
Troncs fechez^, fepulchres niouvans>> 
Qui n*ctcs ni morts ni vivans^ 
Plaintives ombres de yous-mêmesi 
Rendez grace d'un coenr ardenc , 
Au Dieu dont les bontez fuprémes 
Onc fi loin du madn marqué votre occidefK. 

BriUante idole <ies jTvares^ 
Cormpteur public des Erats^ 
<2ui dans Tame des Potentats 
Verfes des defieins (1 barbares} 
Fatal ennemi des vertus 
Par qui les vices abbatos 
^Relevent bien-tót leurs trophces, 
Lache tiran des beaux efprtts^ 
Flambeau des guerres étouffëes , 
Tu n'es point de mes vers ni l'objet ni Ie piie. 

Grand Dieu ce n'eft qu*a tes merveilles, 
Ce n*eft qu*a ton nom précieux^ 
Que p^r un deftin ^lorieux 
Ma jeunelle a donné fes veilles ^ 
Maintenant que loin des dangers « 
A )*ombre des verds orangers j 
J'ai de il douces deftinées , . 
Bois'je pas avee plus d*efFort^ 
Ufer mes meilleures années 
A louif r ta bonté qui m*^ conduit au port } 

idéi dê U majtfié ^ dela puijfance de pie$f^ 

* Ce Dieu Maitre abfplu de la Terre &desCxcux 
N'eft point tel que Tenreur Ic figure a yosyeus^. 

VB' 
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'L'Eternel eft fbn nom, Ie monde eil fonouvrage, 
11 entend les foupirs de l'humble qu*on outrage, 
Juge tous les mortels avec d*égales loix^ 
£c du haut de fon crone interroge les Rois. 
Des plus fèrmes Etats la chute épouvantable > 
Quand il veut ^ n*eft qu*un jeu de fa qiain redoutable. 
Les orages^ les veats^ les Cieux lui font foumis» 
D*un feul fouffle il abbat fes, plus' Hers ennemis. 
Que peuvent contre lui tous les Rois de la Terre \ 
£n vain ils s*uniroiént pour lui faire la guerre. 
Pour diffiper leur ligue il n'a qu*a fe montrer. 
Il parie^ 6c dans la poudre il les fait tousrentrer. 
Au (èul ioiL de fa yoix laMer fuit^ Ie Cieltremble, 
Il voit jcomme uu néant tout l*Univers enfemUe. 
Et les fbibles mortels^ vains joucts du trépas^ 
Sont tous devant fes yeux , comme s'ils n'ctoient pai» 

* Les feux du Pirmamént lui couronnent la tête. 
Les nuages ëpais, Tofage^ la tempcte^ 
La grêle & les frlmats Tarment de tous cótez : 
La juftice a fes piez e(]b la bafe durable 

Du trone épouvant%ble , 
D'oü partent fes arrèts des hommes redoutest 

CTa (ifflant tourbillon de dévorantes flames, 
Pour'porter la terreur dans les fuperbes ames 
Tracé une larse vo'ie au devant de fes pas 3 
£t les coeurs rorcene^qui s'oppofent fans crainte 

A fa majefté fainte 
Par ces horribles feux re^iyent Ie trcpas. 

Les Cieux « oü Ie Seigneur fait gronder (on tonnerr^ 
Annoncent fa juftice aux méchans de la terre, 
Pour leur faire étoufièr leurs penfers criminels t 
£c les peuples du monde étonnez de fa gloire j 

Par un chant de yi^oire 
Hqnorent Ie pouvoir de fes bras éternels. 

O 
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o vous^ dotit l*ame ilmple^ a Terreur afièrTie>, 
Adore vainement des Deïtez fans vie , 
Qu*un mortel aruTan a taille de fes mains $ 
Soiez confus , GentiU , doiit les efpoirs frivolcs 

S*attachent aux Idoles , 
Qui n*ont pas Ie pouvoir du momdre des humaing. 

S T A N C E S. 

•^Toi, qui deVEternel contemples les iniractes:» 
Les feux du Firmament fbnt-ce pas des oracles. 
Dom Ic filecice parle, & i>*entend .par lesyeux^ 
Et k pouvoir qu*ils ont deflusnótre naiflance , 
Peut- il venir d'ailleurs que de cette puiflance, 
Qui tient ferme la terre de faitmouvoir les Cieux.^ 

Uordre contïnuel dont depuis tafit d*ann^es 
L'on voit naitre & £nir les nuits 6c les iournées, 
£t mefurer leur 'Cours d*un il ^ufte compas , 
N'eft'Ce pas un chef-d'oeuvre ^ ou chacun peut con- 

noitre. 
Que ce grand artifan , de qui tout prend foa-ctr&, 
Ke /ait point au hazard les chofes d'ici bas^ 

Ces vifiblcs effcts d'une caufe invifiblc, 
Ces fuprcmcs grandeUrs., cette effcnce impaffible , 
Exigent de nos c^eurs Thonneur qui leur eü du , 
Ilsp'êchent aux Gentils, ils pr4chent aux fauvages« 
Et dans tout rUnivers il n'eft point de langages , 
Ou leur difcours muet ne puifTe être entendu. 

Cet £fprit> quidutemsprccede la naiflance^ 

Afitï de téraoigner que fa magnificence 

Ainfl que fon pouvoir eft fans comparaifon , 

De TAftre Ie plus beau , qui fur la terre & Tonde 

Se fait voxr tous les jours aux yeux de tout Ie monde .^ 

Lui-même ca Ic faifant en a fait fa maifou. 
• ■•• • 
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La & grandeur fait voir a töut ce qüi rdpii^, 
Daos &n trone éternel di^ne de (on empire ^ 
Sur^deslambris d*azur briller des Diamans: 
Jamais Ie blond Hymen couvert d'or& de foïe, 
Quand il a chez les Kois ioiat la ppmpe a la ')oïe» 
l<*a fait dans leurs Palais loire ta^t d'ornemens. 

C*e(l de la qu^a fa fbrce égalant fa juftice» . 

Un four il (brtira pour détruire Ie vice^ 

Tel qu'un puiflant Geant au oombat prepare : 

II atteindra par tout: tout craindra fon tonnerre: . 

Sès yeux verront par tout: & par toute la terre^ 

Rten n'eft ü tenebreux qui fi*en foitéclairc. 

SONNET. 

'Ster ïa ^ncirt 'de notre Satêvear* 

* Qüand Jefus-Chrift fouffrit pour tout Ic genre hu* 

main , 
JLa mort en Tabordant au fort de (on fupplice> 
Parut toute interdite^ Sc retira la main^ 
rN*ofaat pas fur fon Maitre exercer fon office: 

Mais Jefus en bailïant la tete fur fon fein 
Fit Hgne a Timplacable & fourde execuuïce» 
Que fans avóir égard au droitdu Souverain^ 

£ue achcvat fans peur ce fanglant faai&ce. 

• 
La barbare obéït, & ce coup ifans pareil 
Fit trembler la nature^ & palir Ie Soleil, 
Comme fi de fa fin Ie monde eutété proche. 

Tout fremit, tout è*émüt fur la terre 8c dans l*air,' 
£t Ie pecheur fut feul qui prit un cceur de roche , 
Quaad les tüchers fembloient en avoir un de chair. 
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PREDICATEURS. 

Geftes ridicHlis que Ui ^rédicAteurs doivent 

4vitcr. 

* l^T Ous Yoïons des Prcchetirs cocfFes a la iuoa« 

Se faire les y eitjC' graads » & la bouc]ieinignonne$ 
Se radoucir la voix^ & pour tout gede eofio j 
Aux JOames d'alencour faire la belle main. 
£ft ce la nous tracer Ie chemin de la gloire^ 
Koiij. c*eft faire 1'amour a tout un auditoire. 
Mals ce n^eftpas ici qu*il faut moralifer^ 
Un Maitre n*a Ie droit que de dogmatifer. 
Songeons a ce Dodeur, dont la voixpedantefquei 
Donne uu nouveau relief a Ton air (bldatefque : 
Vous Ie To'iez toujours campé comme unluiteur. 
Les poings toujours fermez> morguer fon auditeur. 
On diroit^ quand il veut poufTerunSyüoginnej 
Qu*il appelle ea duel tout Ie Cbiftianifine ^ 
Ou que de fa fureur nous prenant pour témoins i 
Il veuïlle défier Ie Diable a coups de poings. 
Je connois parmi nous certains lots immodeftes., 
Quij. pour un mot tout f«ül « vont nous faire cent geftcSi 
J'en fai d'autres aufli j pour Ie xaoiRS au0i fots, * 
Qui pour un gefie (eul^ vont nausdiire cent mots : 
Mais du gefte & du fens la mefiire pareille , 
Doit autantcharmerl'ocil, qu'cUe cnchanteroreÜle; 

* I#K P. SaïI L B*J!. 
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Si U gefte Sc Ie fens font tQufoujrs de complot « 
'Üa feul gefte jamais ne dement tm feul mot. 
Sur tout n'imitez pas cethomme. ndiculje^ 
Dont \t bras nonchalant fait touj^óurs Ia pend'ule: 
Au travers de vos doits ne vous raites point vöir, 
£t ne nous prechez point commeoncaufeauparlbir» 
Chez les nouveaüx adeur^, c*eft unjgelïe a lamode' 
Que de nager au bout de chaquepenode : ' 

Chez d'autres apprentifs 1'ón pafie pour galand, 
Lors qu'on écrit en lVir> & qu*ón peint en parhiltC 
I7un lemble d*une main enceilferl'affcmblée^, ^ 
L'autre a fes dpits crochus. paröitavoir Tongtée.' 
Celui-ci prend plaifir a inontrer fes bras nus« 
Celui4a fait femblant de conter fes écus. 
lei ce bras manvhot jamais ne fe dcploïe, 
JA ces doit« écartez font une patte d*oïe. ' ; ' < *^ 
Souvent charme du fens'dont mes difcoors font pleinif 
Je m'aplaudis n^oirmême^ ,& fais claquer mes mains. 
Souvent je ne veux bointquemaphrafefiniflè, 
A nxoins que pour ugnal je ne frappe ma .cui(Iè^ \ 
Tantót^ quand monefprlt nUmadne plus rien « 
3'enfonce mon bonnet, qui tenoit dé ja biexu 
Quelquefois en pouflant une voixdetonnerre. 
Je fais Ie timbalier fur les bords de ma Chaire. 

Mamere èe compofir les yetix tnfrichMii, 

Vous, qui pour nous prccher courez toute la terre^' 
Voulez-vous qu*un grand peuple adi^e vótre Chaire.t 
Voulez-vous encherir les chaifes Sc lesbancs,' 
£t jufques au portail.mettre en preffcles gens? 
Que.votre oeil avec vous me convainque& metoucho^ 
On doit parier de Taeil autant que de la bouc^^ ; , 
Que la crai^nt^ & Tefpoir, que la haine & ramour 
Comme fur un théatre'y parlenttour a tour. 
Veut-il de la douleur exprimer les alarmes ) 
Qu*une foible pjrunellè y nage dans les larmes. 

^ L * vcüt a 
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Teut' il paroitre^i^ que les jeux;6c iec ris 

Faflènt autour de lui jnüle asréables pUs^ 

Doit-il être en fuièur l Que 2es yivcs prunelle» 

D'qne Comete en ièu dardent mille ctincelles. 

Doit-il ctre petcé des traits de la pitié ^ 

Que la langueur Tabbatte ^ de Ie ferme a mornc. 

Dans Tamour., il eft doux, dans^ la haine^fevere^ 

Xï-éü troubje, s'il craint^ il eft clair^ s'il efpere. 

Dans un étonnement, il ne peut fe mouvoir ^ 

Dans une rêverie > il regarde fans yoir. 

L*Getl f^it touJQiirs du cce^r les premières nourelies j 

C'eft.I'ui qul Ie pjremier cppufe les querelles^ 

Qui feiit les paüions^ qui fuic fes interets^ 

Qui n*eft point en repos^ C Ie coeur n*eil en palx. 

• 

Véfiutts dé cerfsim Prédicateurs qui m rêg/kni pss 0/9 
U mouvement de lutrs yetfXm 

11 cft de$ ©amoifeaux, dont 1'oeilUdc amourcufc 
Accortpagne tóüjours la phi-afe precieuf^: 
Qu*uh arir pardl jamais n'effcmine vos /eux. 
J'aimeroi^ micux cncorces Prê^hears furieux, 
Qui , portant vers Ie Ciel leurs regards cffroïables, 
Apoilrophenjt les Saints comme on chaflè lesDiables^ 
£t qui» voularït prouver que Ie Seigneur eft doux> 
Gatene leurs argumens par des yeux en courroux. 
Cardez^yous'bien fur tout» memoires chancelantes, 
ï)e mdntrer dans vos yeux deux prunelles roulantes» 
Quelle pitié de voir TOrateur entrepris, 
Relirc danis la voute un Serpion ma} appris. 
Vos yeux vous rendent {b«s de plus d*une maniere. 
Pourquoi» quand vous criez, ferinez-vous la paupicrej 
Tel i'adis Landabate * arme de fon poignard 
Gotnbattoit a Tavcugle^Öc vainquoit par hazard. 
Mats' Vous, qm blamcz tantma paupiere ioufuc, 
Jïe m'ouvreé pas des yeux, oü rüen ne fé rcmuc* 

•; '\ ' ' ' : . .Qi« 
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Que vous ^tes plaifant !' lors que vous me parléz; 
Vótrc soficr s'-enflame', &. vos yeux fonrgclcz.. 
Ceft^aififi (fu'autrefbis on voïok des^ icfolés». \ 

Sans animer leurs yéux ^ animer kiirs paroles : 
Mais fi vótrc oeil enfin veuc toüjours Te glacer^ 
Au eerde de Benoit il fiiudra (e placer. 
Jadis ifn chariatan , Do^eur én médedne. 
Devina 9 . car chez eux vous (avez qu'on devine, 
^^ roell pouvoit avoir lui feu! plus de cent maux : 
Mais moi qui de cetoeil dois conter les dcfauts^ 
Sans, hkre k devin , 'f en trouvé plus de müle. ' 
T^tAt je ris de voir une pauptere 'agile ; ' 
Se móavcdr par article,6c joindre a chaque iiiftant 
Le iojur avec la nuit dans un oeil cligaocant. 
Tahtót djun cours reglé la pmnelle agitée 
D*un coii^ de Toeil a rautre eft fans celTe emportée : 
Ainfi du marché neuf le Maure tngenteux 
Fait foucrpar minuteun reflbrt dans fes yeux 
X^'un poufTant dans ks airs fes r^ards plein^ dezék 
Jufqu'au hsivt .de ion oeil fait enfoir (a prunelle : 
L'autre ümj penfer;,noas^-met danfir6mbarras«.'* 
£n voïant du cóté qu*il; ne r^arde pas. 
lei eet oeil , qui craint la trop grande lumiere , 
N'ofe voir qu*au travers des poils de fa paupkre:- 
La ee jeune ctourdi regarde a tout hazard , ' 
£t ne fait coaunent Toeil doit jetter fon regard. 

. . OrimMts qit*4fn Mf Mtet $n Chmfè. ' ' 

■ ' . ' .'•■'■'' 

» Que jamais votre front neferride pour irieni. 
Que vótre bouche anfli s*ouvre & Ce ferme bien.' 
Souvent d*un feul coté la bouche fe renverfe, 
£t hk prendre a fes mots un chemin de traverfe^ . 
Souvent la -bouche ouvcrtesos^a beau s*efibrcer 
Chaque lourdef}dlab« eft'iun^; beurea |>aflari f' ' ( 
lei eet Örateur^ qui pouif^ une inve^ve»^ 
A chaque mot qu'il dit^.-fait pleuvok fa^filUfe:! 

* ifi F. Sanl&'s* 
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lil ie ris de ce fat, <]a*on voit a tout propos > " 
CarefTer fa penfce, éc rir^ a tous Ces mots. 
I^ un , c^qand fon front fe ride^ aïant im oeil farotKfae» 
Pour la moindre ^llabe ^uyre toute la boiiche« 
Et cratgnant que (a voix n'avortè entre, fes dents^. 
La nee de f^s poumoiu-^es mots to^iour'S tdnnans.. 
L'autre, pour.c\itér ces manieres outrces> ' 
Ke parle qu*au travers de Ces levres ferrces ; 
Et comme un ii^rument qui ne rend que ées Caa,. 
De Ces nun.s retenus ne nous dit que les tons. 
Enfin on peut conter plus.de mines burlefques. 
Que n'en grava |aniais Cailot dan^ Cts grotefqaeii 
St (buyent tel qui ctoit le$ autres ei'imaciers, 
E(b au haut de ma lifte écdt tout des premiers. 
Vous donc, de qui la bouche eft digne de cenfure». 
Croiez qu'U eft hoiiteux d*en outrer la figure. 
Ut remuez iatnais vos levres qu*en parlant^. 
. Et ne W puvrez pas pour attrapèr du ventt. 
'K^aUez paf pubHer la loi de TEvangile 
X)e. l*air impetueuoc 4soait parbic Ia Siby^lle : 
On foujtient Un «nenTonge avec empottementv 
Mais une veriié doit fe dice aifément. 
Toutefoii il eft vral qu-un tön plein d^energie 
, Doit des cctjors aflbupis guerir fa letargie. 
Majs qupi que de la voix il Êiille s'efForcer», 
La bbuche ft*a jamais lè droit de siimacer. 
Il ne fuffit donc pas a Tadeur qui fe forme. 
Que fon ceil de (ba frc^&t re^oivent la reforme: 
Sa bouche doit encor en fe r^lant (iir eux^ 
}oindre'fon a^ioh a ce qu*ib font tous deux }. 
Afin qu*aprè8 cela tous trois d^intelligence,^ 
Forment iiir Ie vifag^ une triple alliance. 
2^e croïons poortant pas un vifage parfait 
5i-tde que d'ans l'a^nr ce bel accord s'eft &'t., 
Le moindre mouvement^ d*une tête yolage « 
Pourroltd*un Attge mime énlaidir le vif^e. 
En efftt, quahd vo» yctóf renlplis de maiefté 
jks celcfles ei^rits jcmp runtroicnt la clartc:- 

"' QuaiMl, 
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Quand Dieu fur votte front graveroit la figure 
De ce front glorieux dont parle i*£criture : 
Quand vótfe bouche enfin , ^tfant fortir fa yolx « 
D*un ton de Précurfeur, ferolt trembler les Roiss 
Ne prenez pöint ceci (ilr Ie pied d*hyperbole , 
Si Ton vo'ioit tou jours de parole en parole^ 
Sur ïe pivot du cou votre téte tourner^ 
Ces talens que dans vous je viens d*imaginer, 
Cêtre voix ü terrible au plus fier auditoire , 
Ces yeux ou Dieu feroit un eflai de fa gloire^ 
Go front fcellë du fceau de fa Divinité : 
Tout cela n^aoroit plus qu'une vaine beauté. 
Il ne £ittt pas aufC , gravitez Efpagnolës^ 
Qu'une tcte immobUe énerve vos paroles: 
On a de l'air d'un fat, quand on ed trop Caton : 
Que ceux qui dan^ leur fein enfoncent Ie menton> 
Ne mettent plus ainfi leur col a la torture, 
L*art ne permet jamais de forcer la namre. ' 
Poar ceux de qui la tcte aflede un air penchc, 
Tartuffe eAt fait comme eux s'il eüt jamais prèchc. 
Mais v<Ai9, de qui les mains & la tête branlantê^ 
ïorcent chaque fyllabe ^ deVenir tremblant«,^ 
Vous deviez autrefois avoir été choifis, 
Pour faire les trembleurs a TOpera d^lfis. 

Lê TrêJieateur ddt wflrmre f ar ViXimfk tmuM 
qtie f ar fes Sermons, 

♦ En vainTur jes le^ons par les Rhetelirs preTcritos» 
Tu polis nuit 6c jour tes Sermons hypocrites : 
S^m veux me toucher, fai moi comioïtre en toi, 
Ce que par tes difcours m veux produire en moi. 
C'eft ainfi qu*autrefois ont prêché les Apótres, 
Par Ie même chemin doivenc fuivre les autres. 
Certain Prédicateur, homme éloquent; habtle« 
fit qui d*un air touclvipt expliquoit l*£vai^e^ 

L 4 Con- 

* L*AbB&* DB yxl.Z.X£.RS. 
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Contre l'excès du luxe aïant un |our prèdié,. 
Un boui^eob , homme fimple en eut Ie cceur totscfaé-, 
£t (brtaot duSermon alla dire a (a femme, 
Qu*il vouloit tout quitter^pourmieux (auver (bn amc. 
Tout quitter». repric-ellelOiu .c^eft ce qu'il a dit,. 
11 faut, pour fe fauver , n'avoir qu*un feul habit. 
3 'en ai deux , j*en garde un, pour Tautre va Ie prendie, 
Et porte a i'Hótel-Dieu l'argent qu'on peut ie veftdro» 
Ke péut-on de l'arrêt adoucir la rigueur, 
Dit-eUe, & votr un peu ce beau Prcdi catenr >• 
£Ue va donc chez lui: mais, Monfieur eft auble. 
Lui répond ün ynlet, d'un ton peu diaritable^ 

t'attendrai. . . . D*au}ouL'd'hui vous ne fauriezlevoit 
>ès qu'il fe met a tabk il en a jufqu'au fok» 
Le foir )e reviendiai ] Non , c*eft peine inutile^ 
Mondeur n*y fèra pas , il va jouër en Ville. 
Ke peut-on pas du moins Tentretenir demain \ 
Venez. . '. • Mals gardez-vous de venir trop matio.. 
Elle vient, au vaTet demande a voir le Maitre. 
Dans un moment, dic-il, vous le verrez.paroicre::: 
Attendez. . . • Quoi , ü tard il eft encore auKt S 
Kón, pour aller aux.champs , Monfieur chaise d'hal>% 
Changè d*habit dic-elle! Adieu, je me retirej 
Puis qu'il a deux habits , je n'ai rien a lui dire. 
Elle fort aufli-tot, & va faire au logis, 
Le conté du feftin, du jeu, do» deux habits, 
Et4*exempte'a(fi^ment didlpa le fcrupule. 
Que donnoit le Sermon a ce bourgeois credule. 
C'eft ainfi qu'en prcchant on fait ü pea.de &viu 
J^ Sermon éédüc, & Texemple dctruit. 

^ Uonpêur Ducros Mimftre dê VEgllft df U 5a«' 

vaye a> Londns^ 

S T A N C E S. 

* Qu'ayec plaifir je te contemp4e , 
CJuand ppur nous faire repeatir , 

* MB. B0NAF0U5« 
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Ducros^ on entend retentir 
Ta voix dans les voutes d'un Temple. 
L*éfprit fatisfait & content 
Admire Öc loue en eet inftant 
Ton profond (avoir^ ta methode ^ 
£t tes auditeurs alarmez 
Craignent a chaque periode 
La fin de ton Seroion^ unt Üs en. font charmes» 



L'ordre, la grace, 5cl4 >u(lre(Ièt 
Accompagnent tes faints difcour^^^ 
Tes Sermons attachent toujours « 
Chacun pour l^s ouïr s'emprcilè» 
Jamais dode Pirédicateur 

Ne toucha -mieux fon auditeur^ | 

N *excita mieux la repentance ^ j 

£t jamais Orateur vanté | 

Ke joignit a tant d'éloquehce. 
Tam de fbrce» tant d'an, tant.de. ibltdtté. 

En yain l*épouyantablé envtè , 
Monftre affreux^ fiUe du Demon* 
Voudroit^ pour obfcurcir ton nom* 
Jetter un venin fur ta vie; . 
£n vain elle t'oppo(èroit 
D'un ?r^dicateur Dameret 
La ^r^ée & vaine fcience^ > 

Ton merite toüjours vainqueur 
De cette trompeufe apparence 
Gagnerad^UA chacnn*5c mprit 5c Ie coeur. 

ün Prédicateur peut bicn plaire 
Par un air tendre, doucereux^ 
£t par des regards langoureux 
Lancez a propos de fa Chaire ^ 
11 peut, il eft vrai, pour un tems, 
Chormer par des geftes galans 

L 5 !-•• 
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Les Cloris qui vIendront.l*eacendre^ 
Qui preti^t pour dcvotion 
Les döux tranfports de leur coeur tendre^,. 
Croiront qu*il eft venu pour coalblcr S^on. 

M^s bièn-tot leur raifoii lafTée. 
De cette lache indignité 
Reconnoitra Ia veritc , 
Qu*e11e a honteüfement Iniflee : 
Leur efprit exempt de fiireur 
Quïttera la charmante erreur 
Qui les Ovok enfbrcelces s 
EUes ver/ont en ce moment 
Que leurs ztnts font aveuglées ^ 

^e tout n*étoIt que fard , que vain amufement. 

» 

Toi donc qui confacres tts veilles 
A nous plaire. par la raifon , 
Qili n'as point la Démangeaifbn : 
De ne charmer que }es oreiUeSy' 
Tu ne verras jamais changer 
Ce fexe incoaftam Sc l^er , 
Son eftime t^eft ailurce $ 
Tes Secfiions remplis de bon fens* 
Tc rcpondront de fa durcc 
Halgré la calomnie^ de IHnjure des ans... _ 

Q ü A T R A I N. 

Si Ducros prcche bien^ il vit auffi de mcnic^^ 
Il eO; poll» favant, bel efprit* vertueux, 
A tous egards il eft d'uae caodeur extreme , 
Mais fur toitt boa amt« charitable de pie^. 
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LA GUERRE. 

La Bétmth de Ramtliét, 
P O E M E. 

* V^ CTand Marlborou^h pafla des Ifles Britanniquiss 
Audi prompt qu^un éclair aux plainesGermaniques^ 
£t qae la fur Tlfter par d'cclatans exploits 
11 confondit Torgucü du Chef des Bavarois 5 
Triompha de Tallard, fauva 1'Aigle alarmé 
Et d'un puifTmt Monarque anéantit Tarraée : 
Alors TEmpire en lui vit un libcrateur, 
£t Ia France éprouva ce que peut (on grand coeur. 
Schellenberg & f Hoghftet , lieux dignes de memoire^ 
Publiront a jamais fon triomphe & fa gloire : 
II5 diront fon ardeur a marcher aux combats % 
Son courage heroïque a fignaler fon bras^ 
Sa préfence d*efprit dans Ie choc^ Ie c^rnage^ 
£t comment fa valeur par tout s*ouvre un-paflage. 
Us diront qu*en un jour nul guerrier n*a (bumis ^ 
Ki domté comme lui tant de fiers ennemis. . 
Que de bataillons pris! que de troupes noïées! 
Que d'autres par Ie fer, par Tairain foudroïces ! 
Les champs couverts de morts , de bleilèz , de £uyard$j , 
Degfaives, demoufquets^ depiques, d*ctendard$ : 
Unides Chefs prifonnier, deux autresmis en fuite^ 
L'Empire dclivré , la Baviere rcduite : 
Tout ccla fait briller aux yeux de Vünivcrs 
La.Qloire du Heros que je chante en mea vers. 

L ^ Mafïs 

* Mr. Balmiêr. 
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Mals &leiiioodea vüce famcux CajMtaine* 
A Hoghsftet remporter une vidoire pleine^ 
Celle de Ramelics ^ . dont tom parle au)ourd*hut 
Tixe encor de tiouveaü teus les regards fur lui : 
Oa la dit au Couchant^ on la dit vers. rAuiore, 
Aast climats reculez du Sarmate 6c du More.. 
A <«• brttits édatans^'fe fens que-mes tcfpritï 
D*un tranfport plus qu*humain aujourd'hui font ^pris :: 
Ie vais dqtic cclebrer les êSbrts.heroïques 
Du vaillant Marlborough dans les pLaines Belgir 

ques.. 
Ce Heros médi'tanr des triompHes nouyeaux. 
A Borkloen aflembla fes glorieux Drapeaux : 
Tuis a pas mefurez marchant.vers la Mehagne^ 
Par Ie plus grand des faits il ouTritla Campagne.. 
Judoigne , Rameliés , . Autr'Eglife , Taviers 
Vo'ioieotleurs champs couyerts d'innombrablesguer- 

rrèrs. 
fiavierè 5c Villeroi commandoient cette armee ^ 
Si lede , ü nombreufe , Sc ü fort anirace , 
Qu*elle ne refóiroit que de.vengcr foudain. 
L^affront que les Fran^ois re^ürént a Bleinbein. 
Mais Ie grand Marlborough cê guerriér intrepide^. 
Qu*ï des coups décififs la valeur toujours guide» 
Et qui n'ignore rien dans Ie. me tier de Mars , 
Difpofe fes Drapeaux^ range fes Etendards: 
A'la droite il pofta les Bretons toujours bravcs,. 
A la gauche Auwerkerk rangea les fiêrs Biuayes : . 
L'autie ligne fuivoit la premiere de prés , 
Et Ie corps de réferyc enfin marchoit après, 
Soudain on fit jetter quelque Cavalerie 
£atre les bataillons^ 6c quelque Artillerie. 
Le Terrein obfervc , Tennemi reconnu , * 

Quellè ardêur dans le Camp alorsn*ant-onpasyu}: 
Comme un fier toiirbinon aiix forêts redoïitable , 
Quf d'inftant en inftantdevient plusformidable^ 
Qui boulevci-fant tout fait croire au Genre humaii,. 
Que tout ce qui refpir* eft prochc 4c fa. fin; 
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Tèlle la.g^uchse. alors* attaque avec audace 
La droite des Francois^lTcbranle^ laterraffe:' 
D^abgrd cent Efcadrons ofent fe préfenter, . 
X»e Batave>.qu*ici rieniie peutarrcter^ 
S'élance pleia^de fea-fur-ces troupes d*élite> 
Le Danois Ie foutient) dans ce choc tout s'irrite». 
Alorsre n*eft qa'horreur^.que.défis» que üené^ 
Qu*efFons impetueux d'un.èc d*autre coté. 
MarlborougK d*uQ coup d'ceil voïant l'a£freux camage 
i>e plus en plus des uens .embrafe le courage j 
.Cent tranfports de valeur^. cent prodiges fanglans 
Tiennent le {brt douteux entre les combatcans : 
Le fbugueux Bavarois veut rétablir fagloire^ 
Marlborough de nouveau remporter la vi^oire« 
Ce Eriace d*un fang froid dans le feu des combatf 
Fait redoubler Toragc^ & pleuvoirle trépas. 
Conune il obferve tout» comme il voit que la Gctc 
Separe les deux Campsvctm d^ti deladi'oite,. 
11 en tire au pliitót uarenfort d'Ëfcadrons». 
Qui vieanent foutenir Ces vailUns bataillons ; 
£t c'eft dans ces momens qu^-anetroupe ennemiff. 
A'iant fait.un complot d'attenter a fa vie, 
Le cbjerche. Je dimngue a fon airmartial» 
L*approche avec fureur» renverfè fon cheval$ 
Mais ,les iicns animez <d*une audace guerrie^e^ . 
A ces déteoninez font mordre la potüliere. 
Ce Heros cchappé d'un fi preflantperil,. 
Remontant fon courfier eft-aidé par BrinHl^ 
Dont en ce mcme inftanc> . o triite deftinée l . 
D*un bouletde canon la vie eft terminée.. 
Marlborough le regarde. & regretant (on fort>. 
Cou):t rcpandre par tout la terreur & la mort. 
Au fier &^ brave Schultz cependant il ordonne 
D'attaquér Kamellés ^ d'abord Schultz vole> donnc. 
Les Fran^ois dans ce bourg avoientvint. bataillons, 
Beaucoup d'artillerie 5c. divers £fcadrons. 
Marlbproush irrité de Icur.vive défenfe,. 
tin corps d^Infanterie a fes grdres s'avance. 

Schuka 
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Schultz étant ibuceou, l'aüauc e£t iiirieiix« 
Le dai^er méprifc» les efiforts glorieux.. 
L*un & rantre parti fait bou'iUonaér fa rage, 
Mais par Schultz les Fran^ois fontchadèzduvitlage^ 
11 les pourfiiit, écarté j ^ifans perdre aucun tems^ 
11 marche, il court charger avec fes combattans 
l«es troupes qu^ils avoient (tir les bords de la Gête^ 
L'air retendt des coups, affireu(è eft latempcce. 
Marlborongh détachant encore un prompt fëcours,. 
Les troapes de la Gète k la fiiite ont recours. 
Ce Prince alors voïant que la Cavalerie 
De leur droite ei^.dcfaite avec l'Infanterië^ 
Qu'ils avoient dans Taviers des bataillbns nombreox , 
11 les fbrce , & ce n*eft qttie fpedades aflreux. . 
Leurs Gendarmes feudain marchentde l'ailegauche^* 
Pour fauver le débris : le Breton les approche^ 
11 les charge 4 les pouÜè^ & d'un bras redoute- 
Leur fait abandonner ce refte éponvanté. 
D*abord avec ardeur on attaque Autr^Eglife, 
La place au premier -choc par les Dragons eftpri(ê» 
Le malTa^re eft li grand j ledcfordre dcYemoi^^ 
Qu'avec furprife on vit le R^iment dü Roi 
Mettre les armes bas> & tout entier fe rendre 
Aax fiers Dragons de Hay , fins ofer (è déféndrer 
iü^rs par Marlborough aux champs de Rameliéi 
Baviere Sc^Vilkroi furent hnmiliez 
Quel fort eut leur armee! En qudétat réduitel. 
yioriflante au matin^ & vers le foirdétruitct' 
Quelle enfut la déroüre & la confiifionl 
Le carnage, Thorreur, la déCblation ! 
Les champs de tous cotez nVtoient que Cimetteres^ 
Et que RuilTeaux de fang rougiflant les rivieres. 
La bataille gagnée on pourfuit les ftiïards^ 
•Et de ces difperfez coupez de routes parts 
Pendant toute la nuit ce n'eft que tuerie. 
Ves ennemis vafncus on prit 1'artillerie, 
Leurs tentes, leur bagage,, equipage, caiffons; 
Grand nombrededrapeaux,d'<ftendards,de pontons. 
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Combicn aautres parml dix mille priibnniers ! • 

Le fametu MailboirougK ce Géné*-al habile 
Dans les plus gi;a a4s h^ards Tattie toui9urs trao*. 

quille 
Hétric a Rameliés par des faits inouï& 
Auffi bien qu*a Hoghftet les lauriers de Louis, 
^luverkerk eti tout tems animé d'un beau zele- 
Se couvïit. ce jourla d'ime gloire immortelle. 
Ge fage Gérvéral plein d*intrepidité 
Pe Ia maifon du &.oi * terraua la fïerté. 
II foutint en Heros par fa haute vaillance 
L'éclat de fon grand nom formidable a la Francc 
Les autres Géaéraüx Heifiens, Prui&ens^.Danoii., 
Se fignalerent tous par de npbles exploits. 
Enfin cette eclatante & celébre vidpire 
Eleve Marlborough au faite de la gloire* 

Mais'^uoil d*uae bataille a peine je décris 
La fureur^ leCfUrnage^ 8c l^horrible débris^ 
Qu'on nous annonce. encor des conquêt^s nouy-ellef^ 
On a foiimis Louvain , Malines 5c Bruilèlles j, 
Vlrlvorde , Lier^ Aloft, Ganc^ Bruges^ Damne^ Anvers $. 
Cpurtrai ^ Deinfe , Oudenarde ont Ie même revers. 
PlafTendalB fe r<nd , Oft^nde eQ emDOrtée^ 
Menin, Ath foudroïez , Dendermonde domptée. 
AvL tmtft ,<de tant «Üexploits Vendóme accomt expres j 
Se fiatant d'arrêter les rapides prosrès 
p^.vaiilant M$irlborough dans cette vafteplaine 
Od borna fon efior jadis l'aigle Romain^. 
Mais Vendome immobile avec tout (on grand coeiir 
Cft de cent murs bnfèz Ie trifte fpedateur. 
Cependant Matborough , qu'aucun danger n^étonne > 
DélLvre Ie Brabant & la Bandre Teutonne, 

I>tt 
* Ce/i atnfi qt^onappeïle les Gardes du Corps, les Gen* 
darmes de la Gardey Us Qhewmx4e^ers, (ff- hs Mon/féeSMê^ 
pet du Rri deFréWCCs . 
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Du cirannique joug des fuperb'es Fran^ïs , 
£c Ie Beige par lui voit refleurir Ces loix. 
Ces peuples a 1'envi jour & nuit Ie beniflènt^ 
£t par tout 1'lTmvers fes hauts faks retentidènts. 
Voila dé M^lborough ce triomphant Heros 
lUs grands^ les mervcilleux, les rapides travaux. 
La conduite j les pas de ce grand Capitaine 
Ont dignement rempli 1'attente de la Reine,. 
D*Anne t^ ferme appui de tant de Pötentats 
De qui Louis vouloit envahir les Etats:- 
Mais par de rudes coups Anne abat la puiflaince 
De ce Prfnce orgueillewr, confbnd fon arrpgance.. 
Qu'il eft beau l qu'il eft grand l fur tout aux Souveraioi 
De ne former jamais que de fages defTeins , 
Tels qu*on adnüre ceux de ndtre Reine ai^ufte, 
Gfande par fcsvertus, toü{oursinodefte& jufte. 
Prudente a tous egards, habile dans fonchoix^ 
Le modéle accompli des Reines &.des Rois, 
La gloire d*Albion^ la merveillé du mpiide, 
Qui fait que nous vivons dans une paix.profonde^ 
Et qui n'ad'autre but dans fes aoblès projets 
Que de donner au monde une folide paix. 
Véuille le jufte Cielcouronnerfonouvrage, 
Et conferver long-tem^ une Reine fi fage.. 

STA N C E & 

$Hr ks gMfux fucüs des armis de iMRnne de UQrm^ 

de-Sret/^pt, 

* Prance,. Taurois-tu cru^^ que la mort de Guillaum* 

T*6ut caufé tant de mal> 
Qu'un coupj que tu jugeois mortel pouc iQnRoïauiB€> . 

Teut etc fi fatal K 

De tous les Alliez, qui te falfolènt lia guerre 

Tu ne craignois que lui , 
3Bt tu t^rma^iiiois que cie nótrc Angleterre 

Il fut rohique appui. 'S/k^ 

* Mjl. D« fc A TOWCÜB. ^ 
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Mais a tort tu penfois que tput par cette pene 

Etoit perdü pour nous. 
Et qu'Albion bicn-tót feroit toutc couverte 

Des fióts de ton courroux. 

Le Ciel, dont la bonté fur nous veille fans cefS(. 

' 'Contre tousles Tirans >. • 
A place fur le trone une illuftre Princeflc 
Pt)ur le ficau<les Titans. 

De (on bras accablant armé pour te réduirc . 

Tu feits dé^ le poids-. 
De fon puiflant deftin ton chancelant- empire 
« V^. recevoir les .loix« 

Ton Soleil paliflant a Tafped de eet Aftre 

Commence a,s'écliprer 
Et fa (bmbre lueur d*un terrible défaftre «. . 

Senxhle te.nienacer. 

Ton Prince fc vantoit, que par tout la vi£toire.- 

Accompagnoit fón.charj . 

Mais dès le premier choc uneTemme a la gróire 
De vaincre ce Cefar. 

U eft^rai que jamais irnes*cft vu de femm^ 

Joindre a tant de fplendeur , . 
T.ant de rare&talens & du corps 6c de Parne. 

Avec un ii grand ccear., 

Uot & les diamans dont brille fa Cöuronaê «^ 

Lui donnent moins d'éclat^ 
Que les grandes vcrtus, qu'onvoit en fa perfonne>. 

l^*en donnent \ TEtat. . 

Auffi Reine jamais ne futfi bien ferviè 

Par tant de bons Aijets , 
Qui tous brutent d'ardeur de hazarder leut vic 

Pour fc5 juftes projets, 

EUe 
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Ule a pour Confeillêrs les plus grands Politiqnes^. 

Les plus fages Neftors , 
Qüi favent avec art des affaires publiques 

Bigler tous les reflbrts. 

Stle a pour Généraux des Hedors» des Acliillef> 

D*intrepides Guerriers^ 
Qui font Cm les remparts de tes plusfortesvÜies 

Des moiflbns de Lamiers. 

Elle a fur l*Ocean de braves Argonaiitet 

De courag^ux JaA>ns, 
Qui d*une autre Colchide enlereot fur tes c6m 

Les plus riches. toitbfts. 

1^ peuple ü vaillant^ une Reine ü Cagc,. 

Dans un accord charmant , 
Irance, ne font-ilsjpas un évident pré(age 

De ton abbaiflement, 

"Anne raj^iblu, ta perte eft infailllbk» 

rier Louis crain fon bras$ 
Ge.qui fut au Dieu * Mars une chofe impofllbfo 

»t reft pas a t P^Uas. 

« 

Cette Déeflè peut convertir en Pygm^ 

Le plus puiflant Géant; 
Elle peut^ contre toi iuftement aaimëe, 

T*^g^er aunéant. 

Salnionée autrefois fut de foninfolence 

Puni fevérement s 
Tu pourras bicn fouffirir pour la mime arrogancc 
Le mêjue traiteinent. 

Si 

* Le RoiGmÏÏkutne. 

't Ls njeine Atme repréfeniéi^ftr PMas dans U^^' 
^iffe de fon. CourmTument. 
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Si cent heureux exploits font de notre Heroïne 

De (iniples coups d^cflai,, 
A trois ans je rémets ton entiere mine • 

, £our Ie j^us long -déllü. 

Cicl ,. de qui nous tenons une Reine (i chere- 

Veuilles laconferver. 
Que nos crimes jamais neforcent ta colérc 

Jufqu'a nous Tenlever.. 

lais lotn dans l*avehir cöuler fes deftlnées, 

Comble-la de tes biens^ 
Pren mcme fur nos jours ungirand nombred'amiéct 

Cour ajoüter aux ficns. 

Sur les heitriux .Jkctis des Attiit* 

5. O N N E„ T. 

* C*eft maintenantiLbiü^^ que ta fioréarrogttlcejr' 

Tes noires trahifons^ ta vam anibition^ 

Tes tragiques projets, ta perfecution 

Vont recev.oir par tout Iqtir jufte récompeaftt 

JBugéne for Ie Po par (a rare pnidence 
Travaille heureufement a ta dedirudion; 
Le Rhein de Kevferswart volt. la redu^o^} 
Melacj Villars,de Bade ont fenti la vaülance.. 

I^*illu(bre Marlborough ^e fayon de Mars. 

De la Meufe en un möis force tous les rempartSiJ 

Il fe montre éc tout cede a fon afped terrible. 

Ormond paroit enfin pour decider ton fort^. 
Bar Ie coup de Vigo ce Heros invmcible» 
A ton Euttremblancdonnele coup de «Aort. 

• Hik. DB X,A Tot^CHS* 
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a D E. 

4 

$w U Pmx t qtte GmllMHtM/tmpéme a dpmh h 
PE$irofey,ot4 U Triomf he de JÜé^jm* - 

t Les chalumeaux & les mufettes 
Concertent'en ces lieux charmans 
Avec les hautbois, les trompettes* 
Ec les plus rares inftrtunens. 
Quelle pompe (ür ce rïvage! 
Quel trioinphe^ quel adèmblager* 
Iti tont eft grand , tout eft beau «. 
Saus doute que c*eft b Tidoire, 
Qui dans Ie temple de la gloirci^ 
Conditit riatrepide Kaflau- 

Oui^ c'elF ce Prince ia£itigable, 
Adxnirë de tont rUnivers^ 
pQnt Ie nom en ce iour aiinable- 
Se fait enteiidie daóa ietrairsj 
Tout ce qu*on.voït id mÜnfpire». . 
Et me,force;a prendre la Ijre. 
I>ieu du jour foütien moi la voix» 
Préfide a mesfons^ CaUiope, . 
Pour chanter la paix qu*a l'Ëurape 
Donne Ic plus vailiant- des Rois.. 

Le plus fier Prince de la terre , 

Maitre abfolu dani (ts Etats^ 

Heoreuxdans la paix, dans laguerre^ 

Et le .plus era int éts Potentats : 

Louis par l*eiFort de fes armes. 

Rempliflant TEurope d*alarmes- 

Se flatoit d*avoir dt$ autels^ 

Et croïoit ternir la hiemorre 

De ccsHcros, quidansrhiftoilre, ' . . «^ 

Sont mis au rang des immortels. 

*'Mr* Balmxxr, 
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Ce Monarque pendant (lx luftr«6 
Avoic yü fes braves Soldats 
Commandez par des CheA illuftres 
Remporter Thonneur des.cpmbats. 
Par ces glorieux avantages 
Il fe fraïa niiUe pafTages 
Chez les Belges > chez les Germalns^ 
Mais NaiTau plus vaillatit cpi'AlcIde 
.Arrêta cc vainqueur rapfde 
A l^afpeé^ de tous le$. humaias. 

Louis irrité dans Von ame 
Forme alors les v<^ftes deflèins 
De^rter Ie fbr, Sc'la'flame 
Dans les Etats de fes voifins. 
Il vouloit conquerir TEfpagne.» 
Donner des loix a rAllemagne« 
Domter diverfes nations^ 
Même déja pour ces conquêMs^ 
Que Louis contoit comme faiteè^ 
On voit marcher fes legion^; • 

Il en part pour la Gernianie,, 
11 en part pour ces champs ^meux« 
Ou la Sambre unie a la Meuiè 
Fait bruire fes flots écujneux. 
L*Ibere voit (ur fes Montagnes, 
L*Italien dans fes campagnes 
De Louis les fiers bataillons : 
Ses flotes fur l*une 6c Tautre onde 
Semblent vouloir que tout Ie Monde 
Rende hommage a fes pavülons. 

Daflau dans un (age (ilence 

Aiaot prévii ces mouvemens^ , . .' . 

Fit cette célébreAlliance^ 

Qu*on cttera daas tous les tem«. - 

Par cette Ligue divers Princes 

Mktnx a couvect leiirs f roYUXcp^ 
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Et fureixt prcts a rcpouflcr 
L*efFort terrible de la France> 
Cette formidable puiflance» 
Qui devoit tout boaleyerfer. 

Albton feule eemlflante 
Sous Ie faix de l'oppreflion > 
yoïoit fa libcrtc moUrante , 
Craignoit* pour fa Rcligion^ 
X^nd l^auau plein de vigHance 
Malgré deux Rois d'intel%ence - , . ' • 
Comme un Dieu yint a foji (ècours. 
ITabord tout flcchit fous fts armes, 
£t de nos maux, de nos alarmes .. 
•Ce Prtnce tennina Ie cours. 

Du fuccès de fon entrcprif* ... 
Jacquesfut.'fi déconcerrf,^ 
Que des rivcs de la Taniife, 
•Ce Prince part épouvanté. 
Alors d*une voix unanime 
'^aflau ce Heros magnanime- 
Dans Londres fut proclamë Roi, 
Kome au recit de ces noaveiies- 
Re^ut des atteintes mortdies» 
£t Paris en trembla d'eflboi.' < 

Louis après ce coup terrible 

Rompant un iilence jprofond • 

Jura d'ctre a jamais fenfiWe 

Aux malheurs de Jaccjaes (eaowi.^ 

11 veut malgré toute la twe . i - 

pans Albion porter la^upr^,. ; 

Y mettre les peuples aux fers»,- 

Tout doit ceder a fa i^iiuiic^ » . i 

Et les efFets de fa vengeaace, 

Surprendront bien-tót rUi|iyci», . . 
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Wa bruit mcme on vietit de répaadrc^ 
Que fur Ie rivage Hibernpis, 
Jacques étoit pret a décendre, 
,Pour Ie réduire fous fes loix. 
Mais Nailau que la valeui* guide^ 
Toüjours grand, toü jours mtrepidc^ 
Sur la Boine s'ctant rendui! 
jacques y fut mis .en dérouLte 4 
£t de France cherchant la route ^ 
11 s*Y fauye tout éperdu. , . , 

Cependant aux plainesBeléiqaes 
On ne voit que fiers £tenJardsr, 
Que Forcts de Moiifquets> de Plques^ 
Que Canons, que Glaives, que Dardv 
C'eft la que Ie Fran^ois menace , 
C'eft la que 1'Anglois plein d'audace 
A la gloire eft pret a courir.: 
C'eft la que de fbrtes grméesi * 
'Par de yaillans Chefs animées 
Veulem yaincre^ ou veukat pericr 

Ka({au dans ces plaines fameufes 
A'iant dcja porté fes pas 
Voit fes cohortes glorieufes 
Afirouter fous lui Ie trépas^ 
Dans ces champs ce n*eft que bataiUes^ 
Que reaverfemens de. murailles. 
Que combats, que (i^es, qutaifautsi 
La ; pareil au Dieu de la guerre 
Kaflau remplit teute la Tejrc^ 
Du bruit de fes nobles trlvaivc 

Namur malgré tes deux rivteres^ 
Tes forts, tes moncs, tes bouleyards« 
Tes goufBres de feu, tesi>anrieres « 
L>*airain tonnant detoutes^arts: 
Ma^é Bouflers plein d*arrogance« 
Sc$ vlnc mille hommes de défenfe , 
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Malgré Ie fagc ViUeroi^ 

Tam de Heros dans (on armee 

De cent vingt mille hommes formcé.^ 

Nafiaufe rend Maitre de tol. . 

Ce Prince que ricn ne rel^ute 
.Rempli d*une noble fierté 
A Louis hautementdifpuce 
La gloire de la fermeté. 
Pour remporter eet avantage 
Louis exctte fon courage > 
Et raflèmble tous fes gucrriers: 
Mais Aiccombant dans la carrière., 
Naflau la remplit toute entiere^ 
£t lui fiétrit tous fes lauriers. 

Enfin après neu fans de guerre 
La plus rude qui fiit jamais 
Le plus hautain Roidè la^ terre 
Eft venu demander la paix; 
Pour l'avoir il rend a VE(pXffït, 
A ritalie, a l*Allemagne , 
Au fiauve^ au Beige ^ au Lorrain t 
11 fait plus « il vientreconnoitre 
üaflau» d Albion, le vrai Maitre^» 
LevraiRoi» le vrai.Souverain. 

Que les neuf Fillesde memoire, 
Préparent un concert nouveau, 
Pour chanter Timmortelle gloire^ 
Et le triomphe de Naflau*, 
Ce Monarque vaillant Sc juRe 
Toü|ours (age, toujours augude 
Dpnne a TEurope un vrai repos. 
Que de charmes fous fon empire! 
C'eft en lui que le- monde admire 
Lé plus accompli des «eros. 
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On court de toutes parts ctrFfance' 
Pour y volr fon Amballadcur * 
Etaler la magnificence , 
Et paroitre en tiïoniphateur. 
Dans Vcrfailles ou Torabonde^ 
Dans fon pare Ic plus beau du monde 
Ce Miniftre eft comblc d'honneurj 
C'eft la que tout lui fait connokre 
L'eftime qu'on a pourXon Maitrc>, 
£t combien oncraint fa yaleur. • 

De cette terre (I loxntaine i 

Dé ces grands 6c vaftes païs^ 

Arrofez paV ie fiorifthene 

L'Obi, Ie Rhat , Ie Tanaïs, 

Le plus puiflant de tous les Prihces 4: 

Vient admirer en ces Provinces 

Les peuples^ leurpouvoir, leurs lolx.: . 

Il vient admirer la prudence^ . 

Les hautes vertus y la vaillance 

D*un Roi fameux par tant d'exploitis. 

Si Naflau calme let alarmes , 
£t les troubles de 1'Occident^ 
Il calme encor le brult desartncs^ 
Et lts fureurs de l*Orient. 
Son pouvoir dans Byfance éclatCj 
Par lui le Germaln^ le Sarmate^ 
Le Ruflè^ le Venitien 
Terminent des guerres barbar-es 
Avec les Turcs, 6c les Tartares, 
A la gloire du.nomChrétien» 

Par une fageflè profbnde 

Kaflaii rena cette nation 

L'cclat 6c la gloire du monde 

La terreur, Tadmiration. 

Ses hauts faits, qu*on a peine a crolrej! 

Seront a jamais dans 1'hihoire 

M Lts 

• Milord Poi^TLAHP. t L's Vói^^. 
^ Lb Czar. 
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I^ plus nobles« les jplus vantez: 
Des cümats glacez iuTaa'auMQre^ 
Pc 1'Occidcm jufqu'a rAuroro. 
lis feronttoüjours racontez. 

TlUe du Cid , Paix adorable ! 
Objet de nos plus tendres v<rux ! *. 
Puiilès tu tranqüille & durable 
Hendre tous les mortcls heureux! 
Par toi Ic calme» 1'innocence 
Kegncront avec Tabondance 
Au gré de nos plus doux fouhaits. . 
Dcja toute 1'Eui'opc envoïe 
Vers Ie Ciel mille cris de joïc, 
Tour ton retour charmante Paix. 

Prïere pour Ie 'Rot. 

Grand Dicu qu'ici tout te bcniflfej _ 
Bt fe prófterne devanc toi , . 
D'avoir par ta bonté propicc 
Tant de fois confervc Ie Rpj. 
Plus que iamais^ ó Dieu toucjuflie . 
Garenti ce Mo^arque Augufte 
Des com plots de fes envieux,-'^ 
Et fai qu'Albion triomphaate 
Puifle etre a 'famais floriffante , 
£t NaiTaiib^tQÜIours glorieux. 

LAM I T I EV 

Lei avantages de Pamiüi. 

• Tpv E.tousles autrcs biens ie Ciel trop ménag«. 

I J En differentes mainslesvoulutpartager^ 
Mais a tous les humains ut;e main liberale 
Pour la tendre amitic donne. une p«nte égate^ 
Ce 0knt e(k pour tous « nuLhomme n'eitfornt^ 
Qui n*ait» 9*il veüt, lë <ioxv d'aimer & d*être üosi. 
IL'^ti dans l'étar obfcur ou Ia honte Ic cache , 
lliutre au milieu des foins ou l'intcrêt4*attachc 

• X?Aj|JV Pjg VlJLiïB*S.. ■" ^]tf 
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Soos un töit incónnu Ie berger ignpré i 
D*une fuperbe Cour Ie Monarque adoré, 
Le tranquille- bourgeois^ Ie (bidat fous lés armei 
De la noble amitié reconnoiflènt les charmes^ 
Chacun fait eiliiner ce plaidr innocent^ 
£t touty jufqu'aux Heros^ le goute Sclereflènt. 
' Les Heros fur le coeur (bnt toat ce que nous fotnmes ,' 
Il leuriaut desamis aind qu*aux autres hommes } 
Toüjours aux yeux du peuple en fpedade donnez ' 
-De leur propre grandeur ïls (e trouvent gcnez^ ' 
Si leur coeur quelquefois fe découvrant (ans f(^ate» 
Ke fait de rHeroïfme adoudr la contrainte, 
£t ^ire chotx d*un coeur noble > prudent « difcreti» 
Qui de leurs grands deiTeins partage le fecret. 
Achille eut dans Patrode un coeur fidele 6c tendre « 
'Lejfage Epheftion fut Tami d*Alexandre. 
Sans amis^ quel qu*on fbit^ on ne vit qu'adem!» 
Timon même^ Timon des hommes Tenaemii 
Ce Mifantrope altier ^ dont la noire fatire 
De tout le genre humain fit g;loire de médire^ 
Qu'Athenes vit d*orgueil 0c de gloire animé 
Compofer des écrits , ou chacUn fut nommc : 
Timon chercha poifrtant un témoin de fa hain% 
'Un confident des fruits de fa maligne veine. 
En un mot un ami qui re^ut dans fon feia 
'De fes triftes écrits le dangereux venin. 
Par tout de l*amitié brillent lesavantages^ 
On en trouve par tout d*cloquentes images; 
Des qu*on ouvre les yeux, on voit dans l IJnivery 
'L*a{{èmblage édatant de taiu de corps divers 
Devoir tout leur édat au nccud qui les affembles 
-Imtge dts mortdls, qui nez pour vivre enfemble > 
Doivent a l*amttié leur édat & leurs biens. 
-Sans elle mille fois on vit les citoïens 
De Taveugle difcdfrde embraffant les maximes 
Du trone ofer chafTer les Princes légitimes , 
D*un execrable joug folemenc fe charger , 
*£t fe livrer en proïe aux maias d*un Etranger, 
Oe la Divifloa tam de fuites .terribles 

A tous 
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A lous de ramiüc font des le^ns fenfiblaH 

Chacun a (on malheur^ ou fa profperitc , 

Le cocur dans Tun & Tautre inquiet j agité 

Succombe s*il ne trouve un ami fecourable , 

Qui foutienne Ic polds qui Tcleve , ou Taccabic 

La fortune vous rit \ Il faut pour en iouïr 

Qu*avec vous uti ami vicnne fe rc)ouir , 

Que vos yeux fur les Hens mefurent vótre foïe 

Y lifeot le bonheur que le Ciel vous envoïe. 

Le fgrt vous eil (omcaire ! On foutienttous fes coups 

Qiian'd un fidele ami les foütient avec nous. 

Toüjours inalgrc lui,.mcine a eet égard (Incere 

L'homme connoit en touc Tamitié néceflaire. 

Le pale crcanciér ^^ que l*on voit au Palais, 

Plaider paurun argent, qui fe confume en frais> 

Et que la procedure a privé par avance 

Des bitns que dolt ravir une injufte fentences 

Dans rétat m^ilheureux ou (on proces Ta mis. 

Que dic-il \ i|U*il.eft doux de trouver des amis» 

Dont le foin du bon droit apuïant l'impuiAknce 

Sollicite pour lui la premiere audience , 

£c faiTe a l^ur credit a propos ei^ploïé 

Rendre ce qu*an xefule au droit mal apuié. 

Toüjours de Pamitié la douceur eft Ja mem; « 

£t toüjours un ami fait plaire quand il aimes 

Au fecours d'un ami toüjours pret a courir 

11 ne garde fes biens que pour ie fecourir : 

Si fon coeur quelquefois a la gloire fenHble^ 

Court du brillant honneur la carrière penible > 

Ramad^nt tout Té^lat qu'il en peut recueillir> 

Il f^itiur «n ami le faire.rejaïllir. 

Vótre ame eft alarmce ^ . 11 cpurt a vos alarroes. 

Vous pieurez^ par fes pleurs il efluira vos larme^j 

Ft toüjours pret pour vous de tout facriHer , 

11 faiira tout donner, tout faire «:& Toublier. 

. Exemple d*ufu sm/ié hien rure. 

* Deux vra's amis^ vivoïent au Monomotapa : 
X'un ne poflèdoit wen qwi a*appArtinta TautrcJ 
* La Fontaini^ yL 
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Valent bicn, dic-on, ccux du notw. ' 
. Vne nuit que chacua s*occupoic au fbnimeU^ 
Et mettoit a profic rabfeiice du Soleii , 
tin de nos deux amis forc du lit en alarme : 
. Il court chez fon intime> évellle les valecs : 
Morphce avoit touche Ie feull de ce Palaüj. 
JL*ami couchë s*ctonne^ ilprend fabourre^ils'arme, 
Vient trouver l'autre^ & dit, il voos arrive peu 
Pe courir quand on dort » vous me paroiidèz nonune 
A mieux uier du tems de^iuc pour Ie fomme : 
N'auriez-vous point perdu tout VQtre argent au jeul 
. En voici: s'il vous eft venu quelquc queielle, 
J'ai mon ëpée-, allons: Vous ennuyez-tous point 
De coucher toüjours feiil > ITne efclave aflèz belle 
Ecoit a mes cote^, voulez-vous qu*on Tappellei 
.^on, dit Vami, ce n'eft ni I'un ni l*autre point ^ 

Je vous rcns graces de cc zcle. 
Vous m*étes en dormant un peu trifte apparu : 
J'ai craint qu*il ne fut vrai , ie fuis vite accouru , 

Ce maudit fonge en eft la caufe. 
Qui d*eux aimolt Ie mieux, que t*en femble Leé^eur-! 
Cette difficulté vaut bien qu'on la propofe. 
Ou'^un arai veritable eft une douce chofe ! 
. Il cherche vos be(bins aju fond de vötre coeur*: 

Il vous cpargne la ^deur 

De les lui découvrir vons-même. 

Un fonge , un rien tout lui fait peur« 

Quand il s*agit de ce qu*il aime. 

e^ Mimfiatr. Bdmier , STANCES. 

t Modeftchabitant du ParnalTe, 

Qu'Apollon ccoute tou^oura, 

Qui chantes les Jeux , les Amours, 

Et les Ris avec tant de grace: 

Toi qui d*un vin delicieux, 

Qui charme Ie gout 5c les yeux 
Tais prifèr dans tes vers Ie baume incomparable $ 
'Balmier, qui d*nn Hcros entonnant les exploits, 
t.MR. BoNAFotrs. M i Le 
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'Le dépóns, quand tu vcux^triomphant^redoutaUf^ 
£t terra (lant Torgueil du- plus altier desKois. 

Souffriras-tu que fiir ma lyre 

Je te chante quelques chan(bns^ 

-£t que malgré Cts rudes fons 

Je iuive l'ardeur qui^ m*infpire ^ 

Depuis long-tems admirateur 

De ton efprit^ de ta candeur> 
De ta (Incerité , de ton rare mérite*^ 
C^'en vain les eiivieux voudroiènt de(ayoac>; 
Je iuis Ie doux tranfport, qni mainten^nt m*mctte 
A rompre Ie filence^ afin de te löuer. 

Mais tu ii*as pas fujet de craindre 
L'encens d*un venüneux flateur^ 
Mon ApoUoA n*eft point jnenteur> 
Je ne connois. point Tart de feindre. 
Ami de la (incerité « 
Partifan de. la verité 

Je fiiis avec horreur la flateufe loiiange^ 

Je derefte par tout l'cloge infidieux^ 

Je place un honête-hpmme ou fa vertu Ie range» 

Et je Ie dépeins tel qu'il paroit a mes yeux. 

Si d*un homme prudent & fage 

Je &is quelquefois Ie portrait, 

Chaoui d'abord Ie reconnoit; 

On dit, ToiHi (a vraïe tmage» 

Si je., dis qu*il éft vermeux, 

Civil> afFable, officieux> 
Tendre envers fes aniis, ^è^^» toujours Ie même^ 
Toujours de la faeeilè ccoutant les le^ons, 
D'un entretien aifc, d'une douceur extreme, 
Oft Balmier, dira-t-on, nous Ie réconnoiflbns. 

Cependant a cette peinture 

Il manqire encore bien des traits. 

Et comme tant d'auu'es portraits 

!BHe eft bien digne de cenfure. 

Je devrois avoirajouté 

Cc copur ouy<rt, cette bonté 

Cette 
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Cette agréable humeur» & cette complaifancej 
Qui t'attirent de vrais 6c fidéles amis» • 
£t gagnant d*ua chacun Tamour^ la bienveillanob 
-^onc uil Tujec de honte a tous tes ennemis* 

PoariqCioi les fieres deftin^es 

Par une impitoiable loi ^ 

M*ont-elles fait pailèr fans tbi 

Les plus belles de mes annces-! 

Qiie n*ai-je dès mes jeunes ans 

Connu tous ces rares talens^ 
'Et toutes ces vertus» dont mon ame eftravie! 
Sans doute que charme d*un exemple (I beau» 
.Vaurois» in ïmitant ce modcle devie» 
Yccutranquille» h'eureux> content iurqu'autombeau^ 

Je poflèderois dans mon ame 

Ce trcfor, ce contentement , 

Cc calme, & ce repos charmant 

Que Clothon file avec ta traipe : 

Comme toi je faurois charmer 

Les foucis, Ie chagnn amer> 
Et maintiendrois mon ame en un état tranquilfe^ 
Je faurois me roidir contre les coups du fort , 
£t conteiu eu tous lieux' » auxchamps 6c danslaville^ 
j*attendrois fan$ palir les horreurs de la mort. 

Maïs helas! mqn ame s*égare 

Dans ces déflrs audacieux, 

Toiijocrs d*un don fl prédeux 

La nature me fut avare. 

Je nt fus jamais obtenir 

Ce repos, ou pour pai'venir 
Les malheureux mortels s'inquietent fans celles 
Toi fcul montres toujours un vif^e fereini 
Soucis, inquietude, afÜi^ion, trideflè,' 
£t mille autres eocor t*attaqueroient ea vain. 

Comimnt ilfiwt cboijir les amis. 

* Vous, qui touche d\in bien n doux , finéceflafre, 
Cherche2 une amitic noble , t^ndre 6c dacere i 

f L* Asaü' DU y xuufiw* C^<^' 
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CKoidflez vos amis; car de ce choix d*abof3 

Depend d*une amitic Ie bon ou mauvais (brt. 

Que toüjours de (on choix votre ame Tadsfaite 

Suive defon penchant Timpreffion fecrette, 

Le coeur eft Ie premier que i*on doitconfujteri 

Rarement un ami peut (e iairegouter, 

Quï d'un gout different formé pac la natura « 

Apporte a Tamitié la rai(bn toute pure. 

Mais il faut du penchant favoir fë dcfier 

Avant que de U iiiivre on doit Tétudier, 

Le dcguifer fouvent, &c toüjours le rufpeodrc^ 

£t favoir rcüder avant que de fe rendre. 

Evitez ces ^mis dont la promte chaleur 

^Vient» a peme connus, faire i>ffire de leur CDeuc 

Ce n*efl jamais ainil que Tamitié doit naitre 

Avant de vous aimervous devgz vousiCjpnnoitre: 

L*amour impaticnt fc livre ayec ardeu^^ 

La timide amitié fe donne avec lenteur. 

K*allez jamais chercher une amitic folide 

Aux avares Biireaux ou rintcictprcflde. 

Choiiiirez des amis exempts de padion, 

Le fordide intcirèt, Taveugle ambition 

Som autant que Tamour a Tamitic contraire^,; 

Cardez^vous de conter pour vos amis finceres 

Ceux qu^on voit a l'argenr, a la gloire Uvrez, 

Nourrir les pafHons dont ils font enytrez. 

Si de Taveugle argent vous encenfez Tidole, 

Croïéz moi, voos ji'avez qu*une amitié frivole, 

Ami felon qn*on ouvri:, ou qu'on {^tmt la maia» 

Aujourd^hui plein d*ardeuc> Indiiferent demain. 

Choififfez un ami qwi.pour toute richeilè 

Ne dierChe en fes aniis qtl*une egale tendreflij 

Un ami gcncreux , d*un coeur noblc , & conftant^ 

QuI bornant fes défics , & de fo.n fort coatent# 

Sache (e refltfer a d:inju{les falaires. 

Et vivre de fes biens, pu de ceux de fesperes. 

Fuïcz donc rintércr. Fuïei également 

t>e Tindocile orguéil Taveugle entccem^nt: 

Fuïezain ami vain, qui rempli de lui-mciAC 

Vent 
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Veut Temporter en tout jufques fur ceu3rt}u*il auae* 
Ces efprits inquiets de la gloire a£Eamez 
Ne favent polnt aiiner> encor moins être aimez» 
N*avoüant pour ami que i*ami qui lesflate^ 
Entr'eux on ne voit point d'amltic delicate. 
Par eux toü)Oui's d*autriü Ie fort eft envic , 
£t par eux Ie mérite eft fouvent décric. 
Craïgnez dans ua anü ce jaloox cara^ére , 
Craignez eet efprit vain , a qui rien ne peut ^laire^ 
Qui ju(qu*en fes amis du mérite envieux, 
Ke voit aucun éclat qui ne bleflè fes yeux. 
Cherchez donc un ami, qui droit &. veritable. 
Garde pourtout Ie monde un efprit équitable i 
Qui diuingue Ie bon, 5c veuille Tapprouver^ 
Qui jamais fur autrui ne cherche a s*élever; 
Qui fentant pour la gloire un défirlégitime, 
^^che encor plas donner, que mcriter d^eflimC) 
Que pour crokre en mérite il ne négligé vien , 
Mais qu*il fache.en trouver un'phis grand que Ie flen; 
Qtt*il fa'che pardonner aux vertus quiTefFacent, 
£t vouloir que toujours fes amts Ie furpaffent. 
Mais veut-on ^e (on chobc ne fe point repeticif 
D'amis dignes de vous fachez vous a({brtnr ; 
On doit fe reconnoitre en celui que Ton aime^ 
On doit dans un ami fe retrouver foi mêma: 
Cherchez-y vótrc rang, vótre efprit, £cYosmoeurs, 
Cette conformité peut fèule unir les cocurs. 
X/>in ceux, de qui rhumeurfuperbe,ou pareflèuïê, 
Ou d'un coeur né rampant la bafliflc honteufe, 
Deshonorantla place, ou Ie Ciel les a mis 
Ne s*attadie jamais qu*a d'indignes amis 
Lc Ciel qui, comme il veut, régie nótre naiflance, 
A mis. en, diaque rang certaine bienfeance, 
Qui dans un rang plus bas défend de s'abaiflVj 
Et jamais l*amitié ne doit nous déplacei*. 
Que toüjours l*amitic commence par" Teftimc , 
Et ne ftiivez jamais cette biffe maxime, 
Qui du rang, du merite apprend a fe gé nor ^ 
£c cherchant def ainis, qu*on puiffe domincr, 

'Ne 
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He lait trouver de gout, qu*a d'indignes homniage^y. 
£t reut que d*iin ami Ie cóeur fbit a no$ gages* 

Pmtrquri^ de deux perfmnesqu^en v«> la prtmenfoiê^ 
en nime Vtm flitttt que Pautre. 

*' Oii^i P^u^ ^^^ naitre dans möi 
'Ces rentimens inconnus a moi-mcme ^ 
Je fai fort bien que je vous*aiine> 
• Et je oe puis dire pourquoi. 

Je ne vous connöis pölnt, )e ne cónnois pointl*autrés 
J'eatre en yoi interets dès Ie premier ihftaiit* 
Peut'être fon merite egale bien Ie vótreji 
' Maïs il ne me touche pas tant. 

'Je votisai vu-, j'ai pris parttj 

Cela fe fait fans que i*on dclibere^ 
' Sans même qu*on penfe Ie faire : 

J'ai vu Tautre, öc n'ai rièn fenti. 

C'cft rincgalitc qni fait la préference j 
Sans qu'il vous cede en rien vous étes fon Yataqiiei»« 
Je ne vois entre vous aucune diflerence^ 
Mais )e ia fens bien dans mon cotur. 
* Lb P. DfiRBL. 

PMfrie de Süetaff. 

t Socrate un jour faifent batir . 

Chacun cenfuroit fon ouvrage , ^ 
L'un trouvoit les dedans, pour ne luipoint méntifj 

Indigncs d'un tel perlonnage : 
-L'autre bfamoit la face, & tous ctoient d'avis 
i^ue les appartemens en étoient trop petits. 
Quclle maiftn pour lui? l'on y toiir i^oita peine. 

Plüt au Cicl que de vrais amis 
TTelle qu'elle éft, dit-il, elle peut ctre^lcinét 

Le bon Secrate avoit raifon 
De trouver pour ceax-la trop grande fa mai(bn. 
Chacun fe dit ami j mais fbu qui s'y rcpofe, 

Rien n*efl: plus commun que ce nom , 
'Rien n'eft plus rare que la chofe. 

t LA JFONTAINS. 

Les 
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lis iUvcit» d$ l^amitié. , 

** K^atfendez pas teu)óurs que du be{bm preflc^ 
Vótrc ami vous apporte un air embarraflc > 
Et vous viennft cxpliquef d*uae bpuche interditc . 
Vhumülant detail du bienqu*il follicite. 
Prévcnca un difcoui'S, qui doit lechagriner, ^ 
Pour aider fes befoins fachez les deviner ^ 
Qu'il ignorc avec vous lestermes dont on prie, . 
Ms tache, tout au plus>,ceux dont. on i'emercic^ 

Touiöurs un ricne avare a Targcnt attaché 
Veut , ..pour en faire part,, qu'il lui foitarraché^ . 
£t n'en prête iamais , ,qu'autant qu*on pqüt furpreadre 
TpusJes retrancheniens dont il fait fedéfendre: 
Spn portier a toüjours des ordres rigoureux , 
£>« n'admettre chez lui qu^ des amis heureux» . 
Et d*éloigner tous ceux en qui l*humble fïgure 
D*un redoutable emprant porte Ie trifte. augure. . 
Evitez d*an refus 1'artifice eroflier^ 
1^1. ics que votre ami s*abaiilè a voi|s prier , , 
Ytntz, la bourfe en main, montrer que lafortuil<9 
Doit entre les amis ^re toüjours commune, . 
Siu' lui, fans hédter, répandez vos bienfaits» 
Ou bien a Tamitié renoncez pour jamais. 

De Tamitic Pargent eft la pierre de touche, . 
C*eft par Ia, des iermens que dpnne votre bouche^ 
Du dévoument par vous tant de fois protefté , 
Qu*oa connoit la valeur , qu*on fonde la bonté : 
PfUr la dp faux dinquant d*une vaine promcilè 
On fait dcmcler Tor d'une pure tendreflè 5 
C*eft par la, quVprouvant un cdat incertain. 
Dans une bouche d*or on trouv.e un ^oeur d'airain. 
Mais ce n*^ pas ^&^ qu*une main toüjours promté 
Prévenant.d*un ami la priere & la bonte, 
Sacbe allei' au devant de fes triftes belbins» . 
L'amitié veutencor des egards & des foins. . 
11 faut > fi vous voulez en tout vous rendre almablps j 
Honorer jufqu'a ceux qui vous font redevables , 
f)^e jamais dans vötre air on ne dcCQUVtC cien ; 
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Qiu fade deviner qu*oii leur a fait da bien. 

Que votrc accueil ouvert , vótre mine riant*-' • 

Soulage en eux Ie poids d'une dette pefantCj 

Qu*ils puiflènt fanschagrin^ fans hcxnte vous deyouTi 

lx qu^après vos bienfaits ils aiiuent a vous yoir. 

Juïez tou^ours^ fuïez.certain fafte bizarre, 

LiberaWn public, aiUeurs toa)oursavare, . 

Qui refufe aux befoins d*ua^mi malheurcux. 7 

L*argent, quMl lui prodi^ue en repas fomptueur^ 

Qui a*un fecours cachc (uit lé pret chatitable, 

£t ne paroit honcte & Überal qu*a table» . 

Anü droit 5c fincere on doit a fes amt»- 

Garder Hdelement ce qu*on leur a pronusY 

Ignorer les délais dom fouvent on amufe 

Un trop- credule ami , qu'on trompe & qu^on refufe. 

£t toü)our& ctce exad a dcgaeer ia foi> 

Car c'eft de ramitic la principale loi. 

D*une cxafte araltié (i votrc coeur fe piqué» 

De certains faux amis fuiez la politique^ 

Qui donne aux ennemis avec (bin menagez 

3te^ egards qu'on dcrobe aux amis negligez. ^ 

D'un vertueux ami quand on.a fait lechoix* - 
On doit aimer toüjours .ce qu'on aime une fois. . 
Ijoin des vers que j'écris Is^maxime odieufe , 
Qui veut que l'iamitic timide 6c ftru^uleufe* . 
Se fouvi^jnne toüjours, s'engageant a demi» 
Qu*un' ami .peut un jour devenir ennemi. 
Que trifte eft Tamité que de. la dcfiancc." 
EmbarralTe toüjpurs 1'incommode prudencc! - 
Quiconque a fes amis craint de fe conficr . 
En vain du nom d'ami s'ofe glorifier, 
Squ amitié a'eft plus qu'une loi tiranruque,' . 
Ou dé timides foins.un trafïc politique. 
Sachez plütót, (Jicbez alors vous fouvenir^ 
De ne po int commcncer ce qu'on peut voir nnuj- 
Que-d'un choix éclairc la prudente conduite 
K'ait jamais d'amitic qui puiffc ctre dctruite* ^ 
Il vaut mieux 1'éviter, qu'interrompre fpn caW9'^ 
Ke [qÏqz poiiit amis> ou föïez-le toüjott£ffI 



561355 



I 



/; 



£t 




